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( iVous rappelez-vous, mon ami,' fcette 
Iboutade du mari Le Mesnil à sa femme 
Clotilde, dans la Parisienne : % Cela 
m'ennuie d'aller à ce dîner. J'aurais 
aimé demeurer ce soir auprès de toi. Je 
aie sens de si mauvaise humeur I » 
.Telle est un peu la disposition. d'esprit 
,qui me pousse aujourd'hui à vous écri-
re. Le moral ne va pas fort. Le cafard 
me guette. Alors je, me replie vers vo-
ire amitié. 

Je la sens déjà qui s'inquiète, et qui 
% questionne. Que m'est-il donc arrivé 

de si grave ? Simplement ceci : de 
deux jours je n'ai rien reçu au cour-
rier. Ne souriez pas, je vous en prie. 
Le désagrément qui vient ainsi de m'é-
choir est d'importance. Hier, cela allait 
encore. Le vaguemestre m'avait affirmé, 
avec un si bon sourire : « Rien aujour-
d'hui. Ce sera pour demain ! » que je 
l'avais cru immédiatement. Mais de-
main,, ou plutôt aujourd'hui est venu, 

- et je rentre bredouille de la distribu-
tion. Deux jours sans lettres ': il n'en 
ïaut pas plus, au front, pour vous dé-
molir un homme. 

' On ne se rend pas compte S l'arrière 
'de cette joie quotidienne apportée par 
iune enveloppe. Si celle émanée d'êtres 
'chers vous est particulièrement précieu-
se ; même celle contenant une prose 
indifférente, procure, à la décacheter, 
«ne minute délicieuse. 

Songez que les distractions ici sont 
plutôt rares. Une journée s'écoule le 
plus souvent immuablement semblable 
a la précédente. Les préoccupations im-
médiates sont invariables. L'heure des 
repas ramène, deux fois par jour, pres-
que les mêmes aliments servis dans le 
jmême ordre. La conversation se limite 
rapidement à un nombre restreint de 
'sujets,, et la lecture des journaux gé-
néralement retardée, ne l'alimente guè-
re'. Les communiqués ne passionnent 
plus : on sait trop, de visu, que, sauf 

£ aux périodes exceptionnelles d'offensi-
ve, la situation ne peut être qu'inchan-
gée. 

iVous comprendrez alors facilement 
fcomhien de choses une lettre, en ses 
quelques lignes, vient nous apporter. 
C'est le souvenir de tout ce qu'on a lais-
sé en arrière qui vous rattrappe ; le fil 
renoué qui vous rattache à tout ce que 
vous avez aimé, souffert, espéré ; la 
'certitude transmise que la vie sociale 
'continue quand même, que l'on pourra 
y reprendre sa place ; et recommencer. 
Et puis, c'est encore et par-dessus toui-
lle sentiment, égoïste et joyeux, de se 

• répéter, qu'on ne vous oublie pas. 

f * * 
Ce besoin de correspondance a créé 

fes marraines. La plupart d'entre elles 
ne se doutent pas que, si pour certains 
poilus déshérités, privés de famille et 
de ressources, les envois d'argent, de 
victuailles, ou d'effets tricotés de leurs 
petites mains sont les très bienvenus ; 
pour beaucoup, le meilleur du paquet 
réside en la lettre qui l'annonce, ou l'ac-
compagne. Au reste, ne s'esWl pas éta-
bli, entre de nombreux poilus de l'avant 
et de gentes dames de l'arriére, des re-
lations épistolairës, d'où tout sujet d'in-
térêt matériel se trouve banni. 

/ '% Cela ne pouvait manquer. La bravou-
^ !re et la galanterie françaises ont mon-

tré que, comme jadis, elles savaient mar-
cher de pair. Le goût de la guerre n'a 
pas fait oublier à nos combattants celui 
de l'intrigue. A côté des marraines-ma-
ijernelles envoyant mitaines et cache-
nez sont apparues les marraines-flirt, 
'enclosant en leurs missives parfumées 
•une tendre promesse, ou une fleur char-
gée d'un baiser. 

L'heureuse idée en revient a un de 
'nos confrères. Fantasio, périodique il-
lustré, dont la couverture, par la verve 
Idu crayon de Roubille, fait chaque quin-
zaine la nique à M. Prudhomme, a ima-
giné l'œuvre du « Flirt au front » qui, 
dès ses débuts, a. connu un succès con-4 Sidérable. >| 

Le méçanismiren est fort simple,. Par 
l'entremise aimable de notre confrère, 
des poilus et des jeunes femmes, qui ne 
se connaissent pas, sont mis en rapport. 
[Et la correspondance souvent anonyme, 
«'établit. 

Nombreux sont ceux S. qui elle a ap-
porté des heures,charmantes. La corres-
pondante désire parfois ne rien révéler 
'de son identité. Alors l'imagination a 
libre carrière. On lui cherche les plus 
jlégers étais. On scrute l'enveloppe, le 
terain du papier, son format ; on discu-
te l'écriture ; on vérifie l'orthographe ; 

JP On analyse le style. On répond, sur le 
imême mode. On pense une semaine, à 
june lettre reçue, et une semaine à celle 
par laquelle on répondra. Tout cela oc-
cupe et distrait. 

Et puis un beau jour on a une sur-
prise. La marraine, cédant à vos priè-
res, envoie une photographie. Règle 
générale : ces photographies sont tou-
jours de fort jolies femmes. On se doute 
bien que la plupart ne sont pas sincères. 
Certaines doivent avoir été achetées, et 
reproduire les traits de nos vedettes les 
iplus classées.- Mais on ne s'attarde pas 

& de .pareilles réflexions. On marche si 
volontiers, semblable au collégien col-
lectionnant les ■ effigies d'actrices célè-
bres, qui le font rêver. 

On rêve aussi dans la tranchée, et 
d'aussi adolescente façon. A chaque 
marraine correspond un poilu-chérubin, 
qui s'ingénie à trouver des attentions 
aussi naïvement touchantes que la chan-
son de son célèbre aieul. C'est ainsi qu'il 
y a quelques temps, je rencontrai chez 
un grainetier un poilu authentique f. 
capote déteinte par la pluie, bourgmi-
gnoite cabossée ; molletières boueuses 
jusqu'aux genoux ; complète allure de 
séjour aux tranchées. Il achetait -— de-
vinez donc un peu ! Il achetait des 
graines de myosotis ; et, avec un em-
barras un peu gauche, il expliquait : 
« Je vais mettre ça sur le talus devant 
mon gourbi, et si ça pousse, j'enver-
rai des fleurs à ma marraine. » N'est-
ce pas exquis ce projet, de cet homme 
guetté par les obus, qui, sur le rebord 
de sa tranchée, veut pouvoir cueillir la 
petite fleur bleue, ;<rne m'oubliez pas 1 » 

Mon ami, Comme j'ai eu raison de ve-
nir ainsi m'entretenir avec vous à bâ-
tons rompus. Le cafard s'est dissipé. Je 
ne me trouve plus perdu, isolé. Je 
m'aperçois qu'il fait soleil. Je me ré-
jouis des victoires russes. Nous les au-
rons quand nous voudrons. Tout Va 
bien 1 

Mais il faut que le profit de cette let-
tre s'étende plus loin. Il faut qu'elle 
vous ait fait comprendre à vous, et à 
tous ceux qui sont demeurés là-bas, 
combien vous seriez coupables de nous 
oublier un peu, et pour combien vou's 
pouvez être dans le maintien de notre 
force morale, avec de très, petites cho-
ses. Maintenant que vous savez cela, 
(vous ne pourrez plus être aussi pares-
seux. N'attendez pas d'avoir « quelque 
chose à raconter », pour prendre la 
plume ; écrivez pour écrire, tout sim-
plement ; pour qu'à chaque courrier, 
le vaguemestre ne passe pas devant nous 
les mains vides ; pour que nous ne 
subissions pas le coup d'œil un peu 
méprisant du camarade mieux partagé 
dans la quotidienne distribution. 

Ainsi, c'est entendu ; je compte sur 
vous. Et puis, qui sait ? Vous allez 
peut-être montrer ma lettre à une jo-
lie femme désoeuvrée ? Alors, moi aussi, 
j'aurais ma marraine-flirt 1...- • 

PAUL ABRAM. 

PROPOS DE GUERRE 

Le fardeau lé|er 
Nous n'avons plus droit qu'à une vie bout* 

relée de reconnaissance. 
Le mot est d'Edmond Rostand. Il est très 

beau, très profond, très juste. En vain es-
sayerons-nous de nous dégager de la hantise 
des sombres souvenirs : nous ne le pourrons 
pas, nous ne le devons pas. 

Ceux-là qui auront vécu cette terrible 
guerre sans porter les armes : les malades, 
les trop jeunes, les trop vieux, auront jus-
qu'à la mort, le devoir de la reconnaissance 
envers ceux qui nous ont sauves de la convoi-
tise boche et permis de continuer à vivre 
selon notre génie national. 
• Il nous sera matériellement impossible de 
renouer avec le passé. Notre vie est section-
née ; les deux tronçons ne se ressouderont 
plus. 

Partout, toujours, dans nos paroles comme 
dans nos actes, nous serons obligés d'em-
ployer cette formule : avant la guerre, et les 
gestes que nous auront faits, les paroles que 
nous aurons prpnoncéss n'auront d'intérêt et 
de valeur sociale que si elles se placent après 
la grande secousse. 

« Nous n'aurons plus droit qu'à une vie 
bourrelée de reconnaissance. » 

A ceux qui seraient tentés de trouver 
lourde cette gratitude perpétuelle, on pourra 
faire souvenir que des milliers de Français 
qui no le méritaient pas ont perdu la vie 
dâns l'effroyable aventure, que d'autres, plus 
nombreux encore, y ont laissé un membre, 
diminution qui leur interdit peut-être de réa-
liser un rêve ancien de bonheur. 

Tette guerre a passé sur l'humanité en 
rafale. Nul homme, même neutre, (mais y a-
t-il des neutres î) ne peut se natter de n'avoir 
pas contracté une dette envers les sauveurs 
de la cause humaine. 

Et c'est bien peu de chose pour les Français 
qui sortiront intacts de la tourmente, de 
porter jusqu'au bout le léger fardeau de la 
reconnaissance. 

.. ANDRE NEGIS 
~~ ' «aflp» i. i .i. i 

IL Y A UN AN 
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Une offensive sur un front de S kilomètres 

depuis Fay-en-Uaye jusqu'à la Moselle, a per-
mis aux Allemands de reprendre pied dans 
leurs anciennes lignes, mais Us n'ont pu les 
dépasser. 

Bombardement très violent dans la région 
du bois Le Prêtre. 

Le Çarthage est coulé par un sous-marin 
allemand, près du cap Hellès. 

Dans la Manche, deux sous-marins aile' 
mands sont canonnis par une escadrille de 
destroyers français. 

Sur le front russe, des combats acharnés se 
livrent au nord-est de Lemberg. En Galicie, 
les Allemands ont franchi la Guila-Lipa et 
son affluent, la Narajowka, poursuivant les 
Russes qui continuent leur retraite avec or-
dre vers la Zlota-Lipa. 

Un aéroplane russe jette des bombes sur 
Serysk Przewoslty, détruisant et incendiant 
un train militaire allemand ét causant l'ex-
plosion de sû.ooo gargousses. 

, Sur le front italien, le tir de l'artillerie ita-
lienne se poursuit contre les ouvrages autri-
chiens de Malbotahetto et de Prédit 

703° JOUR DE GUERRE 

Paris, '4 Juillet 

Le gouvernement fait, à Ï5 Heures, le communiqué officiel suivant i 

Au nord et au sud de la Somme, la nuit a été calme. L'ennemi n*a 
tenté aucune réaction contre nos troupes qui se sont organisées sur 
les positions conquises hier. 

Il se confirme que le matériel capturé par nous est considérable. 
Trois batteries nouvelles, dont deux de gros calibre, s'ajoutent aux 
batteries déjà dénombrées. 

On constate de plus en plus les effets de nos tirs de destruction ; 
dans un seul abri, quarante cadavres ont été trouvés. 

Dans le ravin au nord.d'Assevillers et sur les pentes au nord 
d'Herbécourt notamment, les Allemands ont subi des pertes énormes. 

Au nord de Frise, un dé nos avions a incendié, hier, un nouveau 
ballon captif allemand. j 

Entre l'Avre et l'Aisne, nos reconnaissances ont été très actives 
et ont pénétré dans les premières tranchées ennemies; jusque dans 
les tranchées de soutien au nord-est de Beuvraignes, et, en face de 
Vingré, nous avons ramené des prisonniers. 

Sur la rive gauche de la Meuse, une tentative sur une de nos 
tranchées des pentes sud du Mort-Homme a échoué sous nos feux. 

Sur la rive droite, la lutte a été vive toute la nuit dans la région 
au nord-ouest de l'ouvrage de Thiaumont. Six attaques successives, 
dont la dernière accompagnée de jets de liquides enflammés, sont 
restées sans succès, les Allemands fauchés par nos tirs de barrage et 
nos feux d'infanterie ont subi des pertes élevées sans pouvoir nous 
chasser de nos positions que nous avons entièrement conservées. 

A la lisière sud-est du bois Fumin, nous avons au cours de .la nuit 
réalisé quelques progrès et nous avons rejeté l'ennemi d'un petit élé-
ment de tranchée au nord-ouest de la batterie de Damloup. 

En Haute-Alsace, une tentative d'attaque ennemie sur un ouvrage 
à l'ouest d'Aspach a été aisément repoussée. 

Nous avons enlevé les secondes positions allemandes 
sur un front de quinze kilomètres 

Londres, 4 Juillet. 
Nous apprenons d'une source française 

cligne de foi, dit le Daily Mail, que les trou-
pes françaises, sous le' commandement du 
général Foch, avancent dans leur attaque. 
Celle-ci se produit de Marîcourt à Foucau-
court, sur les deux rives de la Somme, soit 
une étendue de 11 kilomètres. 

Par suite de l'admirable préparation de 
l'artillerie, la première ligne des positions 
allemandes a été prise facilement, en deux 
heures. 

Au nord de la Somme, tous les points 
visés par l'attaque ont été atteints. 

Un hommage an général Foch 
Londres, 4 Juillet. 

Parlant de Toffcnsive franco-anglaise, le 
Times écrit : 

De tous les éminents lieutenants qui en-
tourent le général Joffre, aucun depuis le dé-
but de la guerre n'a conquis une plus bril-
lante renommée que le général Foch qui fut 
âussi un des principaux instruments de l'é-
troite coopération des armées anglaise et 
française. 

Nos succès après trois jours 
d'attaque 

Paris, 4 Juillet. 
Tandis que devant Verdun un violent as-

saut des Allemands leur permettait d'occu-
per momentanément l'ouvrage de Damloup, 
au sud du fort de Vaux, pour en être chas-
sés presque aussitôt, la troisième journée 
de l'offensive franco-anglaise confirmait et 
développait les promesses faites. 

D'une façon générale, la seconde position 
des Allemands est maintenant entièrement 
en notre pouvoir, sur un front* d'à peu 
près quinze kilomètres, allant de Montau-
ban, au nord de la Somme, à Estrées, au 
sud. 

Les Allemands avouent d'ailleurs ce recul 
en ces termes dans leur communiqué : 

Au sud dru fleuve nous avons ramené 
pendant la nuit, sur sa seconde ligne, la 
division que nous avions reportée hier 
entre la première et la deuxième ligne. 

Dans le secteur français, aucun change-
ment au nord de la Somme ; l'ennemi n'a 
plus réagi contre nos positions d'Haude-
courfc et nous consolidons nos gains d'hier 
dans la région de Curlu. 

Au sud de la rivière, la lutte est très ac-
tive. Nous avons enlevé dans la matinée 
deux lignes de tranchées de la seconde po-
sition entre la Somme et Estrées, et dans 
l'après-midi nsus avpns poussé au delà de 
cette seconde position, en certains endroits 
jusqu'à cinq kilomètres en arrière du front 
d'attaque primitif. 

Ce nouveau bond en avant noue a, rendus 
maîtres de positions taçtiquemea^ • impor-

tantes qui solidement fortifiées étaient au-
tant de points d'appui naturels à la résis-
tance ennemie, ce sont : le bois du Chapi-
tre, près de là rive gauche de la Somme et 
au-dessous des villages de Feuillères, Bus-
court, Herbécourt, Flaucourt et Assevil-
liers. 

A l'aile,gauche anglaise, nos alliés ont 
enlevé, après un ardent combat, le village 
de La Boisselle, sur la route d'Albert à Ba-
paume, mais la résistance des Allemands 
est ici plus accentuée, et nos progrès sont 
plus lents à cause probablement des facili-
tés que ,les moyens de communication pro-
curent à l'ennemi pour amener des troupes 
dans la région. 

Le nombre des prisonniers s'est encore 
notablement accru et il atteint le chiffre im-
posant de huit mille. 

D'autre part, nous avons capturé un nom-
breux matériel, en particulier une trentaine 
de canons, dont six pièces lourdes. 

Les communiqués donnent une précision 
édifiante sur l'énormité des pertes de l'ad-
versaire ils indiquent aussi qu'il a du re-
courir aux plus jeunes classes, symptômes 
significatifs de l'épuisement de ses effec-
tifs. 

Enfin, le rôle joué par l'aviation franco-
anglaise dans cette bataille, est considéra-
ble. Depuis le 1er juillet, aucun aviateur n'a 
pu survoler nos lignes et comme les avions 
sont aujourd'hui les yeux de l'artillerie, on 
peut dire que nous avons aveuglé l'ennemi, 
le laissant manifestement désemparé pour 
la riposte. 

Pour bien apprécier toute la valeur des 
succès remportes aujourd'hui, il faut se re-
présenter ce qu'est une position fortifiée 
dans la guerre de siège actuelle. Elle se 
compose d'un système de première ligne 
consistant lui-même en trois ou quatre li-
gnes de tranchées parallèles échelonnées 
sur un kilomètre de profondeur et reliées 
entre * elles par des boyaux perpendiculai-
res. 

A trois ou quatre kilomètres en arrière, 
se trouve la seconde position conçue sur le 
môme plan que la première, mais en géné-
ral moins puissante. 

D'après les renseignements fournis par 
nos aviateurs, il n'existerait plus que deux 
du trois systèmes de défenses successives 
à forcer avant que la bataille en ra^> cam-
pagne soit possible. 

Ayant enlevé la première position alle-
mande le 1er juillet, nous avons réduit la 
seconde par le même procédé, l'artillerie 
assurant la conquête du terrain et l'infan-
terie l'occupant. 

Voilà d'heureuses prémisses obtenues par 
la bravoure de nos soldats et par le mérite 
d'une sage et puissante organisation, mais 
bannissons tout espoir prématuré. 

L'affaire sera lente, car il s'agit cette fois 
d'une grande attaque régulièrement prépa-

rée, méthodiquement conduite et qui com-
porte, en même temps que l'élan néces-
saire, certaines précautions démontrées in-
dispensables par l'expérience. 

Sur le champ de bataille 
de la Somme 

Londres, 4 Juillet. 
Le correspondant dé guerre du Daily Mail, 

sur le front britannique, M. Beach Thomas, 
envoie un long télégramme descriptif sut la 
bataille qui se déroule dans Somme. 

En voici quelques passages : 
Pendant la seconde journée de la grande 

bataille au nord de là Somme, je suis à mê-
me de voir, à l'œil nu, à peu de distance, les 
progrès de quelques combats. Le grand évé-
nement du jour a été la prise de Fricourt et 
nous pouvions apercevoir nos soldats se mou-
voir librement au milieu des entonnoirs, des 
arbres, du terrain qui, il y a quelques heures 
étaient entre les mains de l'ennemi. 

Le, champ de bataille n'est pas encore dé-

Le Généra! Foch 
Commandant les troupes françaises 

barrassé de ses débris et il faudra des années 
pour qu'il en soit ainsi. Il est une preuve de 
la bravoure et de l'enduranc.e du soldat. 

La tranchée de luxe allemande du côté de 
Mametz, a été virtuellement nivelée par nos 
obus. Beaucoup d'abris sont complètement 
bloqués. Nos brancardiers ont parfois dû des-
cendre vingt-cinq marches pour trouver afu 
fend des monceaux de cadavres, et parmi 
eux, quelques hommes encore vivants. 

Les mitrailleurs allemands se sont battus 
jusqu'à la dernière minute et beaucoup re-
fusèrent de se rendre, même quand nos hom-
mes étaient dans leurs tranchées. Ils ont mon-
tré du courage, mais aussi de la sauvagerie, 
visant nos blessés lorsqu'ils rampaient vers 
un abri. 

Les Anglais avaient supérieurement 
préparé leur offensive 

New-York, 4 Juillet. 
Le développement de l'offensive franco-

anglaise excite ici le plus vif intérêt, mais 
les écrivains américains, suivajit en cela 
l'exemple donné par Londres, se gardent de 
tirer des déductions trop étendues des. succès 
rapportés par les communiqués. 

L'avance, écrit un officier supérieur de l'ar-
mée des Etats-Unis, a tous les caractères 
d'une chose définitive. Les Anglais ont eu 
une année tout entière pour préparer le mou-
vement qu'ils entreprennent aujourd'hui. Us 
ont utilisé ce temps le mieux qu'il était pos-
sible de le faire, ainsi que le témoignent le 
nombre de leurs canons, leur approvisionne-
ment en munitions et en équipement de tou-
tes sortss 

La construction de près de 5.000 kilomètres 
de voies ferrées derrière les lignes des Al-
liés pour faciliter le transport des troupes, et 
l'empierrement de toutes les grandes voies de 
communication afin de leur permettre de ré-
sister au passage des milliers d'automobiles 
actuellement en usage aux armées,, montre-
ront que l'ôtat-major anglais savait', il y a 
un an déjà, quels étaient les moyens à em-
ployer pour briser les lignes allemandes. 
Cette connaissance, c'est à leur tentative de 
Loos 'qu'ils la doivent. S'il est exact que les 
Anglais ont massé pour l'offensive actuelle 
un million d'hommes avec 500.000 hommes 
de réservess destinés à .combler les vides, ils 
passeront pourvu que les Français, les Bus-
ses et les Italiens soient en mesure de tenir 
les Allemands en haleine sur les autres 
points et les empêcher ainsi de transporter 
de vastes armées d'un front sur l'autre. 

La manière dont la France a pu contenir 
les Allemands devant Verdun peut, dans une 
certaine mesure, permettre .de prévoir le ré-
sultat de l'offensive anglo-française, mais il 
est possible que les Anglais aient massé 
assez d'hommes et aient à leur disposition 
assez de munitions pour faire de bien meil-
leur travail que le kronprlnz. Quoi qu'il en 
soit, le combat décisif est engagé. 

L'artillerie anglaise a fait merveille 
Londres, 4 Juillet. 

Le correspondant du Times raconte que des 
officiers allemands ont déclaré que le bom-
bardement par les Anglais était tellement vio-
lent qu'ils s'attendaient à être attaqués trois 
jours avant le déclanchement de l'action. 

Le correspondant ajoute d'autre part que les 
mitrailleuses ont fait un peu plus de mal aux 
troupes anglaises mais que, heureusement, la 
plupart des blessures sont légères et que la 
proportion des grands blessés est très mi-
nime. 

La situation militaire 
des Empires du centre 

est critique 
Genève, 4 Juillet. 

Parlant de la grande offensive franco-an-
glaise, le critique militaire du Bund, cons-
tate que le moment, choisi était le plus, dé-
favorable que l'on puisse trouver pour les 
empires centraux qui sont attaqués en même 
temps par les Busses et les Italiens et par 
surcroît enchaînés à leurs opérations contre 
Verdun, ont maintenant à défendre les fruits 
de leurs vingt-trois mois de campagne au mo-
ment le plus grand du développement des 
forces anglaises, de la renaissance de l'ar-
mée russe et de l'esprit de sacrifice, poussé 
au plus haut point de l'armée française. 

C'est aujourd'hui sur la Somme que l'on 
verra la voleur stratégique des combats de 
Verdun qui ont coûté tant d'hommes, le 
front de l'offensive s'étendant sur 40 kilomè-
tres laisse prévoir d'autres combats. Les pre-
miers jours de combat sont des jours d'enga-
gement préliminaires èt pa ne saurait tirer 

des conclusions avant le renouvellement A&t 
attaques. 

En attendant, le fait qu'en GaMci» W gêné* 
ral Bothmer doit défendre l'aile droite, cootrà 
la cavalerie, prouve la rupture entre cette 
aile et l'aiLe gauche du général Pfelanzer. 

L'ennemi sera obligé 
de dégarnir le front de Verdun 

Paris, 4 luiUek , 
xin de nos confrères a demandé au eolonU^ 

Repington de passage à Paris, ses imprttm 
sions sur l'offensive franco-britannique : 

« Je ne pense pas, lui Brt-il déclaxé, après 
les renseignements que j'ai pu recueilUas 
jusqu'ici, que l'offensive de Picardie puisse, 
se transformer d'ici peu en une guerre d'à 
mouvements. C'est en réalité une pressiott. 
formidable et continue exercée sur 1 ennemi 
et l'avance des Alliés ne saurait être pour I* 
moment que graduelle et sans à-coups. 

C'est encore une guerre de position» qaé 
nous faisons. Toutefois la marche en avant 
des Alliés ne se heurtera pas à des obstacles 
imprévus. Les reconnaissances opérées paa 
les avions, les photographies prises par eux» 
nous ont fait connaître en détail les organi-
sations défensives de l'ennemi. Les Alle-
mands toutefois pourraient être amenés par 
suite de l'avance des Alliés sur le front de 
Picardie à abandonner certaines positions ex-
posées à être prises à reveris ». 

L'éminent critique militaire du Times a ex» 
posé ensuite quelle pourra être la répercus-
sion do l'offensive menée par les Anglais ot 
nous sur la Somme, sur les attaques alie-: 
mandes contre Verdun : 

« Les Allemands vont se trouver, par suitet 
de la pression des armées anglo-françaises, 
placés dans l'alternative, soit de retirer un*, 
partie de leur grosse artillerie actuellement 
devant Verdun, soit de continuer leur atta-
que jusqu'ici infructueuse ; mais le transfert 
de leur grosse artlfllerie demandera quelque 
temps et il est peu probable qu'elle compense 
suffisamment la supériorité de l'artiEerie des 
Alliés sur la Somme pour leur barrer la 
route. 

D'autre part, s'ils dégarnissent Je front d« 
Verdun, les Français qui, notez-le bien, ont 
toujours attaqué les dernieis, reprendront 
l'ofîensive et alors c'est sur deux points à?i 
la fois que les Allemands se verront mena-' 
cés. Certes, les Allemands sont forts, il faut 
le reconnaître, mais la situation des Alliés 
s'améliore chaque jour au détriment de leurs 
adversaires. 

L'offensive actuelle, sur laquelle on est en 
droit de fonder les plus brillants espoirs va, 
par suite de l'engagement à fond de leurs 
forces devante Verdun, les mettre en présence 
d'un problème singulièrement délicat. La 
coopération française sur la Somme a été 
particulièrement brillante, dit en nous recon-
duisant l'éminent critique militaire, et on na 
saurait trop répéter que l'élan des troupes 
françaises a été magnifique et que les soldats 
français qui, dans cette guerre se sont déjà, 
couverts d'une gloire impérissable, se sont 
montrés en Picardie plus admirables qu»' 
jamais. 

— De notre correspondant particulier ~» 

Paris, i Juillet. 
La troisième {ournèe de la bataille de lé 

Somme atteste, mieux encore que les précé-
dentes, l'excellence de la méthode employée 
par notre commandement et l'indomptable 
mordant de nos troupes. 

Du chef, nous ne dirons rien. Depuis la 
bataille de la Marne où il bouscula la garde 
impériale dans les marais de Saïnl-Qomi 
et depuis la bataille de l'Yser, il est connu 
comme un de nos généraux lés plus bril-
lants. Grdce à la préparation d'artillerie 
dont le communiqué de 15 heures souligne 
les effets irrésistibles, non seulement nous 
n'aoons pas eu de pertes élevées, mais nous 
avons enlevé les deux premières lignes des 
positions ennemies sur une longueur de 
cinq kilomètres, au centre môme de notre* 
front d'attaquey gui s'étend sur douze kU 
lomètres, 

La liaison avec nous, et, au ÎVord les An* 
glais, ont rencontré un.e terrible résistance 
à La Boisselle et Orvillers. Leur bravoure 
en a eu raison. La lutte sur ce point a re-
vêtu un caractère d'acharnement particu-
lier. 

On aurait pu croire que, dans la nuil^ 
l'ennemi tenterait une réaction violente 
pour nous refouler ou tout au moins nous 
contenir. Sans doute parce que trop éprouvé 
par la bataille de ces trois iours, il n'a ma-
nifesté aucune activité. Nos troupes en ont 
profité pour organiser le terrai^, conquis. 
Notre artillerie s'est montrée supérieure à 
celle de l'ennemi dans cette première phase 
de l'offensive. Il en a été de môme de notre 
aviation qui aveugla littéralement l'artille-
rie boche en détruisant toutes ses saucis* 
ses, autrement dit tous ses ballons d'obser-
vation. 

En résumé, les premiers résultais obte-
nus sont splendides et justifient nos plu$ 
beaux espoirs. 

La bataille de la Somme ne saurait noua 
faire négliger les événements qui se dérou-
lent sur les autres parties du front.. Uns 
fois encore, l'ennemi vient de payer chère-
ment un de ses mensonges. Depuis deux 
fours il n'a pas pu se résoudre à avouer, 
que nous lui avons repris l'ouvrage do 
Thiaumont. Au cours de la nuit dernière, il 
a voulu nous l'arracher, afin de justifier en 
quelque sorte son silénee comme il le faii 
toujours en pareil cas. Il y a mis le prix,, 

La lutte a duré à peu près toute la nuit* 
Six fois de suite les bataillons boches lau-
cés par le kronprinz ont livré des assauts 
furieux. Chaque fois, Us ont été broyés pat 
nos tirs de barrage. Thiaumont demeure à 
nous en dépit des sacrifices sanglants que 
le kronprinz a faits pour le reprendre. 

Sur le Mort-Homme, une tentative alle-
mande a échoué nettement. Sur d'autres 
points du front, l'activité s'accroit. 

En Russie, nos alliés qui avaient i soit* 
tenir dans la région de Loutsk une contre-
offensive exiraordinairement dure des Aus-
tro-Allemands, paraissent maintenant l'ttr 
voir brisée et font dé nouveau d'intéres-
sants progrès. 

Dans le Nord, IJindenburg a devant lui 
Kouropalkine. 

Les Italiens remportent de leur côté quel-
ques succès dans le Trentin. 

Du côté des Balkans, l'allilude de cer-> 
tains officiers germanophiles grecs n'est pas 
sans mériter la plus sérieuse attention. Le 
général Sarrail emploie, la manière iorte. 

« 



H'est pas suffisant TJEnienle doit en finir 
une bonne fois avec les difficultés qui nous 
paralysent de ce côté.. Elle le peut.. 

MARIES RICHARD* 

impression parmi la population et de grand:; 
rassemblements se formèrent constamment 
devant les divers points de la ville où sont 
affichés les dépèches. 

neuf mois dans l'attente d'événements qui ne 
sont pas venus. A peine viennent-ils de quit-
ter leurs uniformes et leurs garnison». 

Va-t-on leur dire : Vous allez reprendre 
La traîtrise des soldats al!eWsds]K\ t mutMf SM.^$£VJ£; 

• T..,,,.. ce possible ? 

Les; .Allemands ont lait donner 
' leurs rés 

Londres, 4 Juillet. 
Le corresoondant spécial du Times sur le 

front anglais cite parmi les régiments parti-
culièrement loués d8 tous côtés les troupes 
de l'Ulster. 

Il ajoute que les lignes ennemies ont été 
très fortement renforcées en certains endroits 
à la fin de la semaine dernière. Des régi-
ments que l'on savait en réserve à quelques 
milles en arrière, il y a une dizaine de jours, 
ont été trouvés dans les tranchées du front. 

La batailla sera longue 
Londres, 4 Juillet. 

Avant que l'avance puisse être continuée, il 
?aut que l'artillerie écrase la ligne de défense 
suivante. Il no s'agit donc pas d'une bataille 
d'heures et de jours, ni même de semaines. 
Il s'agit d'une lutte qui durera probablement 
des mois. S'impatienter serait une haute tra-
hison. Les Alliés vont frapper à leur heure. 

L'émotion en-Allemagne 
Londres, 4 Juillet. 

Le Bail'.! Telegraph annonce que l'avance 
Ses Alliés sur le front Ouest a "produit une 
très profonde anxiété à Berlin où les jour-
naux ont publié des éditions spéciales pour 
conseiller au peuple de rester calme. 

On signale de, nombreux trains de soldats 
transférés de l'Est à l'Ouest. 

Berne, 4 Juillet. 
Selon les Dernières Nouvelles de Munich, 

îe communiqué allemand de dimanche an-
nonçant l'offensive anglo-française et la re-
traite allemande sur ce front ne fut connu à 
Munich que très tard dans la soirée. La nou-
velle de l'offensive anglaise a fait une grande 

Londres, 4 Juillet. 
Le correspondant du Daily New écrit : 
Un groupe d'Allemands sortit d'une gui-

toune en levant les bras et arborant un dra-
peau blanc, entourés ils furent confiés à la 
garde de quelques hommes le gros de la 
troupe continuant sa marche en avant. D'au-
tres Allemands sortirent alors d'un terrier et 
aidés par les prisonniers attaquèrent les 
hommes de garde anglais. On se montre d'au-
tant plus indigné de ces ruses malhonnêtes 
que les Anglais se montrent très bons pour 
les prisonniers. 

Les AllejnanâiS ont tiré 
sifr les blessés anglais 

Londres, 4 Juillet. 
Le correspondant du Daily Mail relate la 

cruauté des mitrailleurs allemands qui di-
rigèrent le feu de leurs mitrailleuses sur des 
blessés anglais gisant sur le champ de ba-
taille. L'ennemi fait un usage intensif de mi-
trailleuses et de fusils automatiques qui, 
pendant le bombardement, sont dissimulés 
dans des abris profonds parfois de dix mè-
tres. Ce détail explique la résistance assez 
longue qui est offerte par certaines garnisons 
dans les villages emportés par les soldats 
anglais. 

De nombreux blessés ennemis 
évacués sur l'Allemagne 

Londres, 4 Juillet. 
On télégraphie d'Amsterdam au Morning 

Post qu'un grand nombre de blessés alle-
mands traversent Liège et Aix-la-Chapelle ve-
nant du front de bataille du nord de la 
France et se dirigeant vers l'Allemagne. 

L'impression en Roumanie 
Bucarest, 4 Juillet. 

Le public roumain a appris hier après-
midi seulement par de brèves dépêches de 
Pétrograde, les premiers résultats de, l'of-
fensive franco-anglaise sur la Somme. Ces 
informations sommaires ont été complétées, 
quelques heures plus tard, par d'autres dé-
pêches de Pétrograde et des informations 
de source austro-allemandes dont les réti-
cences et les arguties ont produit le plus dé-
plorable effet. 

û po 
Je dirai à ces hommes : Vous tous, qui avez 

lutté deux fois contre le Turc et le Bulgare 
vos ennemis de toute éternité, acceptez-vous 
d'être leurs alliés ? Vous qu'ont toujours dé-
fendus, soutenus, garantis comme peuple li-
bre les Alliés, voulez-vous être leurs enne-
mis 

Les soldats de la veille ont gardé le senti-
ment de l'honneur et de la discipline ils 
comprendront. 

On dit : Venizelos c'est la guerre ! Je dis 
moi : Mon retour au pouvoir, o'est la Grèce 
se rangeant aux côtés de l'Entente. 

Vous me demandez si je pressens une vie-
toire totale eu une demi-victoire. Je n'hésite 
pas à, vous dire mon pronostic : Réussite ab-
solue du parti libéral. Nous allons rentrer à 
la Chambre avec une majorité accrue ». 

M. Venizelos m'a fait encore quelques con-
fidences sur ses projets, ses espoirs, ses vo-
lontés. 

lu âiii Irial ïi FiiMne 
li i'âliruïre 

Pétrograde, 4 Juillet. 
'*L&- grand état-major fait le communiqué 

'Officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Cette nuit, (tans 

la région au sud-ouest du tac Narctch, 689 
Allemands ont ouvert un feu sS'artiwcrie in-
tense gui a duré toute la nuit. 

Sur la rive nord, du iao VissHnesvftoye, Ses 
Allemands mî Unis, cette raiit, d'approcher 
do nos tranchées, assis ils ont été chassés 
par noire fou. 

Dans la région de Smorson et dans le sec-
teur nord ciu bourg de Krevo, nous avons 
fait ties erisons-ïsers et pris des snitraï!iouse3. 

Dans Sa région nord-ouest de Baranovitchi, 
après un homSarSerr.cnt intense, un combat 
s'est engagé au caur3 duquel nous avons 
fait prisonniers 60 officiers et 1.300 soldats. 
Nous avos-.s oris suaire canons et ie combat 
continue. 

Dans la région do ta Lïna inférieure, à 
moitié chemin de Douftno et' Sokal, nos trou-
pes ont Urtsô la résistance &5e l'adversaire et 
l'ont a nouveau refais ïtê vers l'Ouest. 

Dans le cours do la nuit, nous avons fait 
prisonniers 11 cffïçsws, 882- soldait) et pris 
cinq mitrailleuse::. 

Les Allemands et l'abandon 
de la BAoflne et de là Galicie 

Londres, 4 Juillet. 
On mande de Pétrograde au Times, à la 

date du SO juin : 
La rupture du front autrichien, que le gé-

néral Lctchiîzky a opérés entre le Pruth et 
le Dniester, expose l'ennemi à une double 
menace stratégique, sur les routes conduisant 
du Sud à Lemberg et du Nord en Hongrie. 
Jusau'à présent, lé commandement allemand 
espérait rétablir la situation par une attaque 
de'flanc dans la direction de Kovel qui force-
rait les Russes & revenir en arrière ; cela 
permettrait aux Autrichiens de tenir le large 
passage de 33 kilomètres, entre le Pruth et 
lo Dniester. Cet espoir a été rudement dé-
truit. 

Les Allemands ont fait comprendre claire-
ment que si cette ligne n'était pas tenue, l'a-
bandon de toute la Bulcovine et de la Gali-
cie, y compris Lemberg, serait inévitable. 

Les Ansîro-Hcngrûis 
ont perds trois millions d'ïioimnes 

Bucarest, 4 Juillet. 
D'après le journal la Roumanie, le gou-

vernement autrichien a remis à l'ambas-
sadeur d'Espagne, à Vienne, une note d'a-
près laquelle 29.000 officiers austro-hon-
grois et environ un million de soldats 
étaient prisonniers en Russie. 

A ces chiffres, il faut ajouter les 60.000 
prisonniers autrichiens faits par les Ser-
bes et les 40.000 faits par les Italiens ; en-
fin, l'armée autrichienne a perdu au moins 
deux millions d'hommes tués, morts de ma-
ladie ou invalides. 

Ainsi il apparaît que de tous les pays bel-
ligérants c'est F Autriche-Hongrie qui a subi 
les pertes les plus lourdes. 

Des troupes autrichiennes 
se réfugient en Ronmanle 

Amsterdam, 4 JuilleU 
On mande de Vienne : 
Etant donné la nature des opérations en 

Bultovlne, il n'y a rien d'étonnant à ce que 
des détachements de reconnaissance et de 
couverture aient été contraints de pénétrer 
en Roumanie. 

L'attitude des autorités roumaines à l'égard 
:de cas troupes, dont lâs effectifs équivalaient 
à environ deux compagnies, a été parfaite-
ment correcte. 

Un aviateur français 
tué sur le front rnsse 

Pétrograde, 4 Juillet. 
Dans l'église Notre-Dame-de-France a eu 

lieu un service funèbre devant le corps du 
lieutenant aviateur français, Maritel, qui a 
péri sur le front russe. 

M. Paléologue, ambassadeur de France, 
tous les officiers français résidant à Pétro-
grade, toute la colonie française et de nom-
breuses autorités russes ont assisté à la cé-
rémonie. 

Le cercueil, couvert de nombreuses couron-
nes et de fleurs naturelles, a été ensuite trans-
porté au cimetière catholique. 

Un bataillon de l'école d'aviation a rendu 
au défunt les honneurs militaires. 

La supériorité militaire des Russes 
sur les Allemands est établie 

Londres, 4 Juillet. 
Le Times publie une dépêche de M. Wash-

turn datée du quartier général russe du Sud-
Ouest venue par courrier du front de Kovel : 

Il y a, dit M, Washburn, arrêt des opéra-
tions sur ce front depuis quelques jours, 
après les attaques terribles des Allemands 
Jiui durèrent trois jours et qui, .furent repous-

sées sur toute la ligne aveo des pertes énor-
mes pour l'ennemi. 

Le résultat de ces rencontres a encore aug-
menté l'optimisme. On a éprouvé ici un 
grand soulagement en constatant que, mal-
gré des efforts extraordinaires, les Allemands 
n'ont pas réussi à affecter la défense russe. 

Le monde commencera peut-être à se ren-
dre compte que la soi-disant supériorité alle-
mande sur les Russes est due en grande par-
tie à une question de matériel et non à la 
valeur des soldats. 

Vagons et locomotives antricliiens 
saisis en Roumanie 

Bucarest, 30 Juin. 
(Retardée dans la transmission). 

A la suite de l'invasion russe en Bukovine, 
250 vagons de marchandises vides et six loco-
motives austro-hongrois ayant passé sur le 
territoire roumain, le gouvernement a décidé 
la main-mise sur le dit matériel et sur six va-
gons de munitions. 

Les ciels de l'armée autrichienne 
n'étaient pas à leur poste 

, Bucarest, 4 Juillet. 
L'Universul annonce de source autorisée 

qu'une grande partie des chefs de l'armée 
autrichienne de Bukovine ne se trouvaient 
pas à leur poste ; c'est ainsi que le général 
Pflanzer-Baltin n'est arrivé à Kolomea aue 
lorsque l'offensive russe était déjà déclân-
chée. Le colonel Papp, commandant la ré-
gion de Czernowitz était en congé à Vienne 
et n'est rentré à Czernowitz que trois jours 
après le commencement de l'offendive. 

1» frfpiicfj déclare 
ps Sa RcumaRis Satsi'ïïeaéra 

Paris, 4 Juillet. 
Le Pâlit Parisien avait demandé à M. Fi-

hpesco, l'éminent homme d'Etat roumain, 
l'un des chefs du parti ententistc, si les vic-
toires russes en Bukovine influeraient pro-
chainement sur la politique du Cabinet do 
Bucarest. 

Voici la réponse qu'il a reçue : 
Bucarest, 3 Juillet. 

. Nous avons fêlé avec enthousiasme la dé-
livrance de Czernovitz. J'ai confiance que 
les conséquences de cet- événement se déve-
lopperont à bref délai pour nous, avec noire 
participation aux opérations militaires. 

Je vous prie de nous faire encore un court 
crédit. — Nicolas FILIPESCO. 

jour du décès, il a été admis qu'il y avait 
lieu, dans le cas susyisé, à revision dé l'allo-
cation liquidée. 

Par suite, les veuves d'assurés décédés, qui 
accoucheront d'un enfant posthume, touche-
ront une allocation mensuelle supplémentaire 
de 50 francs, en sus des allocations mensuel-
les qui leur auraient été déjà accordées, sans 
que le total des allocations puisse dépasser 
200 francs. 

Rappelons que les femmes et les autres 
membres de la famille des mobilisés peuvent 
faire inscrire ceux-ci sur la liste des assu-
rés obligatoires ou facultatifs de La loi des 
retraites ouvrières et paysannes, si les mobi-
lisés n'y sont pas encore inscrits, et si, avant 
leur mobilisation, ils remplissaient, d'autre 
part., les conditions requises pour bénéficier 
de la loi. 

LA JOOB^E PARLEMENTAIRE 

1S18I m Cafés 
1 fleures 

Paris, 4 Juillet. 
A la suite d'une décision prise au cours 

d'un récent Conseil, M. Malvy, ministre de 
l'intérieur, a donné des instructions pour 
que, dans toute la France, l'heure de ferme-
ture des cafés et débits de boissons ne dé-
passe jamais dix heures du soir. 

Pour Paris, l'heure de fermeture reste 
fixée à 10 heures 30. 

Les enfants posthumes bénéficieront 
d'une mensualité de 50 francs 

Paris, 4 Juillet 
Le ministre du Travail a été fréquemment 

saisi de demandes de renseignements par des 
bénéficiaires d'allocations au décès, en vue 
d'obtenir un relèvement de ces allocations, en 
raison de la naissance d'un enfant posthume. 

Bien qu'en principe la droit à l'allocation 
soit déterminé par la situation de famille au 

Paris, 4 Juillet. 
La séance publique est ouverte à 2 heu-

res 20. M. Antanjn Dubost préside. Les tribu-
nes du public sont vides. Par contre, la salle 
est comble. Tous les sénateurs tiennent à 
assister à la séance. 

M. Clemenceau arrive un des premiers. 

La séance publique 
Le début de la séance a lieu dans le bruit 

des conversations. Tous les ministres sont au 
banc du gouvernement : MM. Briand, Vi-
vian!, Léon Bourgeois, Combes, Ribot, le gé-
néral Roques, l'amiral Lacaze, MM. Malvy, 
Painlevô, Se'mbat, Métin, MM.Thomas, Go-
dart, Thierry, sous-secrétaires d'Etat. 

Aussitôt après l'adoption du procès-verbal 
de la dernière séance, M. Antonin Dubost 
donne lecture de l'ordre du jour. En tête li-
gure la discussion de l'interpellation de M. 
Bepmale sur la direction imprimée à la Dé-
fense Nationale et sur la politique générale. 

M. Antonin Dubost annonce qu'il a reçu 
deux demandes de réunion du Sénat en Co-
mité secret, l'une signée de M. Bepmale et 
de plusieurs de ses collègues, au nom de la 
Gauche Démocratique, une seconde da M. 
M. Lintilhac et de vingt-cinq de ses collègues 
du même groupe. 

Le président rappelle aux membres de 
l'assemblée qu'en vertu de l'article 45 du 
règlement, le Sénat peut se prononcer par as-
sis et levés sur cette demande de Comité se-
cret. Il consulte aussitôt l'assemblée. 

Presque tous les sénateurs se lèvent, 
à l'exception de six. 

A l'épreuve contraire, un seul séna-
teur, M. Heryey (Eure), vote contre la 
demande. 

L'évacuation àu public 
IJÔ bureau constatant la majorité, le pré-

sident donne l'ordre de faire évacuer les 
tribunes. La séance est suspendue pendant 
5 minutes. Il est 3 heures 20. 

Pendant la suspension de séance, toutes les 
portes extérieures du Sénat ont été fermées, 
même la grande porte cochère de la rue de 
Vaugirard. Les automobiles des ministres 
sont dans la cour d'honneur, mais les chauf-
feurs ont été invités à se rendre dans le lo-
cal voisin du corps de garde, personne ne 
devant stationner dans la cour. 

A l'intérieur, des huissiers et des «arçons 
ont été placés à toutes les issues qui ont été 
fermées dès le matin. 

Les journalistes parlementaires sont, com-
me il à été dit, dans la salle de Brosse. Aux 

otes fdLa-iiA Témoin 

Mes a?isns bombardent Sofia 
Salonique, 4 Juillet. 

Des avions français ont bombardé des 
établissements militaires à Sofia. 

m. Miisssîs a tmïm 1 invasion Mpre 
Paris, 4 Juillet. ' 

L'envoyé spécial de l'Echo de Paris télé-
graphie de Salonique : 

Il semble bien résulter, sinon la preuve 
matérielle, du moins un ensemble de pré-
somptions troublantes, que l'entrée des ger-
mano-bulgares en Macédoine n'a eu lieu 
qu'avec l'assentiment du gouvernement Skou-
loudis. 

Un communiqué d'allure officieuse, publié 
dans le numéro du 26 mai de ïOutro, organe 
du ministère de la Guerre bulgare, annonce, 
en effet, que le ministre d'Allemagne à 
Sofia, la comte Obendorî, a eu l'avant-veille, 
à la légation allemande une longue entrevue 
avec M. Naoum, ministre de Grèce, et que le 
soir du même jour, le chef du cabinet parti-
culier du roi Ferdinand, M. Dubrovic, après 
avoir rendu visite au comte Obendorf et à 
M. Naoum, s'est longuement entretenu avec 
M. Radoslavoff, président du Conseil. 

Une information publiée la 24 mai, par les 
Narodni Prava, organe de M. Radoslavoff, 
fait savoir que le président du Conseil bul-
gare a reçu, successivement dans l'après-
midi du 23 mai, les ministres d'Allemagne, 
de Grèce et M. Risof, ministre de E'ulgarie à 
Berlin. 

M. Radoslavoff, aurait eu ensuite, toujours 
d'après les Narodni Prava, une entrevue 
avec le ministre de la Guerre et M. Dubrovic. 
Les 27 et 28 mai, à en croire VOuiro, les Na-
rodni Prava et la Kambana, des entrevues 
successives ont eu lieu entre les représen-
tants de l'Allemagne, de la Grèce, de l'Autri-
che et les principaux ministres bulgares. Le 
30 mai, M. Dohrcvic voyait tour à tour le 
comte Obendorff, M. Naoum, le chargé d'af-
faires d'Autriche-Hongrie et M. Risof, et en-
fin, le 2 juin, des Conseils de cabinet ont eu 
lieu chez M. Radoslavoff, en présence du 
prince héritier Boris. 

L'action polispa fis M. Venizelos 
. m. commencer 

Paris, 4 Juillet. 
L'envoyé spécial du Journal, à Athènes, a 

reçu de M. Venizelos les déclarations sui-
vantes : 

Les élections vont recommencer. Elles se-
ront passionnées. De chaudes batailles s'ap-
prêtent. Le parti libéral, du premier au der-
nier, est résolu à se jeter corps et âme dans 
la mêlée. Nous n'épargnerons rien pour faire 
la lumière. 

Des le décret de dissolution, je veux com-
mencer la campagne. Nous parcourrons toute 
la Grèce ancienne et nouvelle. Les conféren-
ces succéderont aux conférences, les meetings 
aux meetings, les manifestes aux manifestes. 
Tout le monde devra voter en ces graves cir-
constances ; l'abstention est un crime de lèse-
patrie. 

Vous me posez une délicate question : Mon 
parti posera-t-il, comme base de la discus-
sion électorale, la Grèce neutre ou son en-
trée en guerre aux côtés des Alliés ? Je ne 
poserai pat le problème aussi brutalement, 
je cherche à cette heure une formule. N'ou-
bliez pas que ces électeurs, pour le plus 
grand nombre, rentrent des camps lointains 
où. l'arme au .pied, mobilisés, us sont restés 

Paris, 4 Juillet. 
Les objectifs fixés, atteints en quatre heu-

res, la première et la deuxième lignes alle-
mandes enlevées sur tout le front de l'atta-
que française, les viUages organisés, occu-
pés, nettoyés, plus de 5.000 prisonniers vali-
des, un important matériel, ce fut le résul-
tat d'une première journée de bataille, où 
chacun a fait glorieusement son devoir. 

Il n'est pas possible encore de reconsti-
tuer l'action générale des troupes françaises 
au nord et au sud de la Somme, mais par 
la représentation d'un épisode, on peut faci-
lement s'en faire une idée. Et voici le ta-
bleau d'un coin de la bataille, dans le sec-
teur du corps colonial : 

7 heures. — Déjà, le soleil fait sentir sa 
chaleur et on se réjouit de la pureté du 
ciel. Vers l'arrière, les saucisses françaises, 
resplendissantes et blanches sous la lumière 
du matin, sont au poste. En avant, pas le 
moindre Drachen. La ronde bruyante des 
aviateurs fait bonne garde dans les airs. 

Le vacarme de l'artillerie est formidable. 
Les obus passent en miaulant au-dessus des 
têtes. Les gros brinqueballent dans l'atmos-
phère. Si bruyant est leur trajet, qu'on s'obs-
tine à le vouloir suivre à l'œil. L'air sem-
ble gémir, brassé par des ventilateurs innom-
brables. Le sol tremble sous le fracas. Sans 
cesse, des parois du boyau se détachent et 
tombent. Sur les positions allemandes, les 
explosifs s'abattent dans un rideau de fu-
mée et de poussière. Les torpilles montent en 
se dandinant vers le sommet de leur course, 
et tombent parmi des gerbes noires, rousses 
et blanches. En face, les villages de Dom-
pierre et de Becquincourt, ne sont que murs 
écroulés. Sur nous, de temps en temps, écla-
tent aveo leur nuage verd&tre, les 105 fu-
sants des batteries ennemies. 

Ici, c'est un régiment de braves entre les 
braves, qui se prépare pour l'attaque, le e... 
régiment d'infanterie coloniale, du colonel 
P... Il a fait ses preuves à Beauséjour et à 
Massiges. Il a gagné honneurs et récompen-
ses. Dans la tranchée, les hommes, équipés, 
le fusil en main, sont prêts. Ils blaguent : 
« On va aller danser la tango », dit l'un 
d'eux, et tous les camarades du cercle s'en 
amusent. 

8 heures. — Au P. C. B.-8, poste de com-
mandement du 8° bataillon, à l'entrée de leurs 
abris, le commandant et ses officiers font 
casse-croute : des conserves, du fromage, du 
café, et pour finir, un peu de gniole. 

— Allons, docteur, un peu de gniole, dit 
le commandant à son jeune médecin-major 
plein de gaîté et d'entrain, mais il n'en faut 
pas trop pour le médecin. Le docteur boit, 
on plaisante : Il ne pourrait plus faire les 
pansements ! 

S heures S0. — Devant ses gradés assem-
blés, le chef de bataillon donne les dernières 
instructions. 

9 heures. — Transmission de l'heure offi-
cielle par le téléphone, réglage des montres. 
Les officiers s'équipent, toile • de tente roulée 
autour du corps, revolver, porte-carte, et la 
capote. On aura chaud, mais ce soir, quand 
il faudra coucher cirez les Boches, on sera 
content de l'avoir. Un pli. arrivé du P. C. 
du corps d'armée. 

9 heures 5. — Les Anglais ont pris Mametz, 
les troupes françaises de gauche ont enlevé 
les premières lignes allemandes et s'y orga-
nisent. Il y a de nombreux prisonniers. Déjà, 
la chose passe de bouche en bouche parmi 
les hommes rassemblés dans le boyau. 

Au même moment, l'artillerie française se 
tait, pour faire croire aux Allemands que 
l'heur^est venue. Deux minutes de silence et 
elle reprend plus violente encore. 

Devant le commandant, escorté d'une suite 
de coureurs, de téléphonistes, de signaleras, 
une compagnie passe, qui va à la parallèle. 
« Au revoir, bonne chance 1 Et puis passent 
des sections de mitrailleuses et l'on échange 
des souhaits : • 

« Allez-y les gars et zigouillez le plus pos-
sible. .» 

a T- Ne vous en faites pas, on est du régi-
ment de P.... C'est un champion, le colonel. 

Quelqu'un qui se souvient du colonel P.... 
abattant en Champagne les Allemands à 
coups de grenade Interroge : Champion à la 
grenade ? En tout,, répond un clairon. Il 
semble réfléchir .et pour mieux juger, #y\i 

chef, il ajoute : « Cet homme-là, c'est Ba-
zeille. m 

9 heures SO. — A son tour, le chef de ba-
taillon quitte son poste pour la parallèle de 
départ. « ' Au revoir, fait-il, peut-être à bien-
tôt. » 

Le boyau est désert maintenant. Les se-
condes sont lentes, lentes. Les obus hurlent 
de plus en plus. De l'observatoire on décou-
vre un coin de terre ravagé, des poteaux, des 
lambeaux de fils de fer, et oe qui fut Dom-
pierre, sous les éclatements. 

9 heures SO. — L'heure fixée. Un homme 
qui demeure longtemps à la même place, 
puis marche, et puis d'autres hommes, beau-
coup d'autres, en file, qui bientôt s'égaillent. 
11$/avancent avec précaution, lentement, par 
le sol défoncé, à travers les débris de fil de 
fer. Soudain, ils coupent, obliquent, repar-
tent, et toujours il y en a d'autres qui font 
de même. Sur eux s'abattent des fumées 
noires, avec de courtes flammes rouges et les 
gros flocons verts du 105. Maintenant, une 
mitrailleuse tire . Les nalles arrivent dans 
ie parapet. Les Français passent, disparais-
sent. Ils avancent. 

Dompierre paraît atteint, 
9 heures 45. — Où sont-ils ! Le téléphone 

va fonctionner sans doute. Le poste est, dans 
l'abri à sept mètres sous terre, et il est relié 
au téléphoniste du bataillon, parti derrière 
la vague, qui déroule des fils à mesure de 
la progression. 

10 heures. — L'officier observateur de l'ar-
tillerie est parti derrière la vague. C'est un 
signe qu'on avance. 

10 heures 1a. — Des prisonniers passent, 
courant, s'applatissant dans le boyau et le-
vant encore les mains. Des enfants, beau-
coup de malingres, les dernières ressources 
de l'Allemagne. Ils sont heureux. L'un d'eux, 
dans sa course vers l'arrière, rit largement, 
avec un visage sanglant. 

10 heures S0. — Violent bombardement par 
les 105, mais la mitrailleuse est muselée. Un 
flot nouveau de prisonniers se précipite vers 
l'abri. Pitoyables, ils répètent : « Un peu 
d'eau, monsieur I » Depuis trois jours, ils 
n'ont ni bu ni mangé. Les pertes qu'ils ont 
subies sous le bombardement sont effrayan-
tes. 

Devant l'abri, un grand lieutenant de Silé-
sie, gravement blessé à la tête et aux jam-
bes, s'affaisse. Un feldwebel, atteint égale-
ment à la tête, pantelant et muet, est de-
vant lui. Parmi les Français, pas une parole 
d'outrage pour l'ennemi blessé. Un fantas-
sin panse le feldwebel, et lui-même entoure 
de linge la tête de son officier, qui veut le 
remercier et lui sourit dans sa face rouge. 

1-1 heures. — Maintenant, l'officier alle-
mand est étendu dans le sang. Il demande 
à demeurer là. « Je suis très fatigué ». Il 
reste allongé à l'entrée, à l'abri, son mou-
choir sur la face, et devant lui, le feldwé-
bel accroupi, se tient la tête dans ses deux 
mains. 

Le colonel du colonial arrive au P. 
C. B.-8., Il cherche un poste pour se relier 
avec le' bataillon. Sa haute taille se dresse 
devant les ennemis abattus. Il leur parle : 
« Vous feriez mieux d'aller au poste de se-
cours. Est-ce loin encore ? Non, on va vous 
conduire. Alors, les Allemands blessés, - sou-
tenus par leurs vainqueurs, passent à tra-
vers le cortège incessant des prisonniers, qui 
encombrent maintenant le boyau d'évacua-
tion. 

11 heures 10. — Le téléphone, des feux de 
bengale brûlent sur la ligne. Tranchée Hé-
lène, tranchée des Canards, partout l'objec-
tif de la brigade est atteint. 

•/-/ heures S0. — Message de l'observateur 
d'artillerie : Ne pas faire de barrage à moins 
de 200 mètres est du bois Vert. L'infanterie a 
été très satisfaite du concours de l'artillerie. 
Le colonel donne l'ordre de no pas dépasser 
les positions conquises, et de s'installer soli-
dement sur toutes. Selon les instructions du 
commandement, on va s'organiser et atten-
dre. *ï 

Par les boyaux, les prisonniers défilent 
toujours. Un 'officier passe, suivant un mi-
trailleur avec sa pièce. Les Français ravis 
par ce cortège incessant, interrogent : « Eh 
bien ! les Boches, on va à Paris ?» Et les 
Allemands, plaintifs, demandent du pain.. 

abords du Palais, c'est le calme le plus com-
plet. Aucun curieux ne stationne aux abords. 
D'ailleurs le temps n'est pas engageant. La 
pluie tombe à torrents. 

LA SÉANCE SECRÈTE 
Dès que le président a donné l'ordre aux 

huissiers de faire évacuer les tribunes, les 
secrétaires rédacteurs, les sténographes et les 
autres fonctionnaires du Sénat quittent la 
salle. 

M. Bonet-Maury, secrétaire général de la 
présidence, presse un bouton qui porte au 
dehors le signal • * Faites fermer toutes les 
portes ». 

Bien peu de sénateurs quittent leur place, 
presque tous attendent dans la salle, la re-
prise de la séance. Bientôt une nouvelle son-
nerie électrique se fait entendre annonçant 
que le Sénat se réunit en Comité secret. 

La réunion du Comité secret est terminée 
à 6 h. 45, et renvoyée à demain. 

Abonnements d'Eté 
Pour faciliter'la lecture du PETIT 

PROVENÇAL aux personnes qui se 
déplacent pendant la saison estivale, 
nous mettons à leur disposition des 
abonnements de courte durée dans les 
conditions suivantes ; 

Bouches-du-Khtne Aatro$ 
et dêpartemests limitropiM départements 

15 jours 0 90 i 10 
1 mois 1 80 2 10 
2 mois 3 50 4 10 

Frédéric-Henry Fabre, sergent mitrailleur 
au 2° zouaves, (chef de section), a fait l'objet 
des deux ordres du jour suivants : 

Brigade : « Par son calme, son sang-froid, 
a contribué à maintenir ses hommes dans 
une position dangereuse qu'il n'a quittée 
qu'au moment où elle était investie ; a sauvé 
son matériel. » 

Régiment : «'Grâce à son ascendant moral, 
a contribué à faire de sa section une section 
d'élite. » 

M. F.-H. Fabre, originaire de Vaucluse, est 
inscrit au barreau de Marseille ; tous ceux 
qui le connaissent seront heureux de ces 
citations, et de la Croix méritée par ce vail-
lant sous-officier. 

Le colonel commandant le 38" régiment 
d'artilerie de campagne cite à l'ordre du ré-
giment le brigadier Tiffij Pierre, de l'état-
major du l** groupe, 2" batterie : 

< Excellent brigadier téléphoniste ; a donné 
à maintes reprises des preuves de courage. 
Le 4 juin, n'a pas hésité à aller réparer une 
ligne à un endroit où le sous-officier télé-
phoniste venait d'être grièvement blessé. » 

Cette citation a valu à ce brigadier l'attri-
bution de la Croix de guerre et sa nomina-
tion au grade de maréchal des logis. 

M. Tiffy est le fils de notre concitoyen M. 
Tiff y, conservateur des Hypothèques de Mar-
seille, et le neveu de M. l'intendant militaire 
Artus. 

Le colonel commandant la ..." brigade d'in-
fanterie cite à l'ordre du jour de la brigade 
le caporal Henri Clément, du 141* régiment 
d'infanterie pour les motifs suivants : 

« Chargé d'assurer l'ordinaire du peloton, 
est allé chaque jour toucher les vivres dans 
des conditions très dangereuses sous le bom-
bardement. A fait plusieurs patrouilles de 
liaison entre le centre de résistance et le ré-
giment voisin, sur un terarin sillonné de pa-
trouilles ennemies et dans des conditions très 
périlleuses dans la nuit du 23 au 24 mars 
1916. » 

M. Henri Clément est un enfant dé Bonne-
veine. 

Le général commandant la ...s division d'in-
fanterie, cite à l'ordre de la division M. Pa-
gano Vincent, sergent au 141" régiment d'in-
fanterie, pour les motifs suivants : 

■c Au cours des journées des 20, 21 et 22 mars 
1916, s'est fait remarquer par son mépris du 
danger et son esprit de décision. Plusieurs 
fois volontaire pour diriger des patrouilles. 
Au cours d'une patrouille sous bois, s'est em-
paré de vive force d'un fantassin ennemi et 
î'a ramené dans nos lignes. » 
— 

On lira dans nos informations télégraphi-
ques la dépèche indiquant que M. Malvy, 
ministre de l'Intérieur, a donné des instruc-
tions afin que, dans toute la France, la ferme-
ture des cafés et débits de boissons ait lieu 
désormais à 10 heures du soir. 

Nous avons demandé à la Préfecture quand 
la mesure serait applicable à Marseille. Il 
nous a été répondu que le préfet des Bou-
ches-du-Rhône, qui hier soir n'avait pas en-
core reçu la dépêche officielle à ce sujet, de-
mandera incessamment aux maires du dé-
partement de prendre les arrêtés conformes 
à la décision ministérielle. On prévoit que 
celle-ci sera appliquée dans quelques jours. 

Faisons remarquer à ce sujet que le nou-
veau régime est en vigueur depuis hier dans 
le département des Alpes-Maritimes. 

Ecole Supérieure da Commerce de Mar-
seille, — A l'occasion de la rentrée de 1916, 
treize bourses susceptibles d'être fractionnées 
et treize demi-bourses seront mises au con-
cours, savoir : 

Pour les cours normaux (deux sections : 
bourses de l'Etat et du Conseil d'administra-
tion, au nombre total de neuf. Comité répu-
blicain du Commerce, de l'Industrie et de 
l'Agriculture : une demi-bourse. Syndicat des 
exportateurs : une demi-bourse. 

Pour les cours normaux (section colonia-
le) : sept demi-bourses, dont deux d'internat, 
de la Compagnie française de l'Afrique occi-
dentale. ' 

Pour le cours préparatoire (département) : 
deux bourses ; ville : deux bourses ; Cham-
bre de Commerce : trois demi-bourses ; So-
ciété pouT la défense du Commerce : ujie 
demi-bourse. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
siège de l'école : rue Paradis, 148. 

La distribution des prix aux élèves du Ly-
cée de Marseille (lsr et 2^ cycles) aura lieu 
le jeudi 13 juillet, à 8 heures 30 du matin, 
dans la cour de l'externat, sous la présidence 
de M. Maluski, proviseur ; la distribution des 
prix aux élèves des divisions élémentaire et 
primaire du Grand Lycée et annexe Périer, 
aura lieu le jeudi 13 juillet, à 4 heures de 
l'aDrès-midi, au Grand Lycée (cour de l'ex-
ternat), sous la présidence de M. Gascard, 
directeur de l'annexe Périer. 

Les Alsaciens-Lorrains, résidant à Marseille 
et dans les banlieues, sont invités à se pré-
senter avant le 12 juillet courant, au bureau 
du commissariat spécial, près la préfecture, 
munis de leur permis de séjour ou de leur 
carte tricolore ; mention sera faite sur ce do-
cument de la date de la présentation, faute 
de quoi il ne sera plus valable. 

En 4e Chambre. — Le cocher de fiacre, 
Joseph Passet, a sur nos armées et sur leurs 
chefs une opinion que les Boches eux-mêmes 
n'osent avoir. Et comme ledit Passet à ce 
premier tort en ajoute un plus grave encore, 
celui de corner siir les toits sa mauvaise fa-
çon de penser, il en est résulté pour lui le fâ-
cheux inconvénient de comparaître hier en 
4e Chambre, où ses propos séditieux lui ont 
valu la juste sévérité des juges. Le Tribunal, 
sous la présidence de M. Camatte, a infligé 
à Joseph Passet, 15 mois de prison et 500 fr. 
d'amende. 

wx A cette même audience, 2 ans de prison 
et 5 ans d'interdiction de séjour ont été infli-
gés au forain, Marcel E'orderie et à son 
émule, dénommé Paul Pnilpes, qui le 8 mai 
dernier, au Jardin Zcologique, avaient arra-
ché la sacoche à deux paisibles promeneuses. 

Après l'inoendie de ta MaCrasuo. — Le ca-
pitaine de port invite les propriétaires des 
embarcations brûlées et coulées au bassin de 
Remisage, dans la nuit du 19-20 juin, à rele-
ver les épaves leur appartenant après en 
avoir fait la déclaration au Service du Port, 
1, quai de la Joliette, avant ie 10 courant. 
Passé cette date, le dit Service prendre les 
mesures de droit que nécessite la situation, 
en yertu du règlement général du Port et de 

l'Ordonnance de la Mariné, et oe aux fraie' 
de qui il appartiendra. 

Un cheval emSailé, — Le cheval de M"j 
François Marcelli, demeurant à Mazargues,) 
traverse du Roi-d'Espagne, qu'il avait laissé/ 
un instant sur la place Saint-Michel, hieri 
matin, vers 9 heures, effrayé par la corne? 
d'un -tramway, s'emballait tout à coup, et, à< 
une allure Vertigineuse descendait la ruat 
Ferrari, très fréquentée à cette heure, entrai 
nant après lui la jardinière à laquelle il était 
attelé. Un malheur irréparable allait se pro-j 
duire, des enfants risquaient d'être renversés,,, 
piétines, écrasés. Fort heureusement, un cou-' 
rageux citoyen, M. Ange Mossé, qui n'en esté 
plus à compter ses nombreux sauvetages ouj 
actes de dévouement, passait par là. Il vit là 
danger, sauta à la bride du cheval, et, noa' 
sans efforts, non sans se blesser assez sérieus' 
sèment à la main, parvint à maîtriser l'an!;:' 
mal. Toutes nos félicitations. 

Autour de Marseille 
AUB&GKE. — Conseil des adjoints.— Au COÏT» 

seil des adjoints gui s'est tenu hier matin, mardi»! 
sous la présidence d« M. le maire on a adopté uai 
projet de construction, au 'cimetière, d'un bassia* 
et de deux fontaines. Il a été ensuite "décidé çru'à' 
1 occasion du 14 juillet il serait, comme l'année1 

dernière, prélevé aur les tonds votés pour fêtes 
pub-ligues et réceptions une somme de 600 francâ 
dont 500 francs au Comité de secours pour una 
distribution de lions de pain et de viande gui dm' 
vra avoir lieu le 13 juillet et 100 francs pour êtr* 
versés au Comité de secours italien. : 

Le Conseil a, en outre, sur la proposition d< 
lautorité militaire désigné les deux parents de< 
deux Aubag-nais, tués les premiers à l'ennemi; 
pour, le 14 juillet, recevoir lo diplôme d'honneui 
décerné par la nation, aux braves tombés pour li 
Patrie, diplôme dont seront ensuite pourvus tel 
familles de tous les autres héros dont notre vilW 
a. déploré la mort. A la suite de diverses autres a* 
faires la séance a été levée à 11 heures. 

LES PEINES-MIRABEAU. — Le produit 
de la Journée sertie, y compris la vente des insi-''-
gnes de luxe, s'est élevé à la somme de 180 francs.:' 

AIK. — Paiement des allocations. — Les allocai' 
Uons militaires seront payées à la perception Ici 
6, 7 et 8 juillet pour lo canton Sud et aux même» 
dates à la mairie pour le canton Nord. , 

Lycée Mignct. — La distribution des prix ans. 
élèves de notre lycée aura lieu le jeudi 13 juillet-' 
à 9 heures du matin. . 

Nous recevons la lettre suivante : 
Du front italien, 25 Juin 1916, 

Monsieur le Directeur, 
Trois alpins italiens, .ancien lecteurs ds 

votre estimé journal, qui en ce moment com-! 
battent dans les tranchées de l'îsonzo contre1' 
l'ennemi commun, vous envoie, ainsi qu'ai' 
leurs parents et amis leurs meilleurs souve-' 
nirs, espérant en la victoire finale des Alliés» 

ROCCHIA PIETRO (La Londe-les-
Maures), SIGAUDO BATXISTA' 
(Mallemort), AHNAUDO GIA-

COMO (Les Pennes-Mirabeau). 
Toutes nos félicitations aux vaillants pol< 

lus italiens. 

s 11 MAaii-fi-Ii-lIf 
TROIS BLESSES — DEUX ARRESTATION3f 

Une bruyante discussion, bientôt suivie daf 
coups de feu et de cris de douleur, jetaiti 
l'émoi avant-hier soir, vers 8 heures et de-i 
mie, aux environs de l'immeuble n° 3, rue? 
Paulin-Talabot, au quartier de la Madrague-i 
Ville. 

Deux voisins, MM. Jean-Marie Cossu, 
ans, et Voir Joseph, 28 ans, pour une auesv 
itou d'ordre intime, après s'être copieuse-î 
ment injuriés et menacés, en étaient venus? 
aux mains. Et au cours de la rixe, Cossu sor-l 
tit un couteau et en porta deux coups à sont 
antagoniste, qui fut assez sérieusement bles^ 
sé à la cuisse gauche. 

Mais Voir était armé d'un revolver et s'en/ 
servit. Deux balles atteignirent Cossu, l'une; 
au front, l'autre au menton, tandis qu'unef 
troisième allait atteindre une voisine, Mma' 
Baptistine Gilly, à l'abdomen, la blessant tfèS 
grièvement. Après un pansement sommaire?, 
dans une pharmacie, les trois blessés ont été 
conduits à la Conception, où Cossu et Voir,' 
dont la vie ne paraisait pas en danger onti 
été admis sale des consignés. — E. L. 

——' ,.' 

L'Evacuation fies Locaux scolaires 
La réouverture des écoles occupées 

par l'autorité militaire 
M. Bergeon, député de la première circonsw' * 

cription, a été informé par le ministre dal 
l'instruction publique et des Beaux-Arts, quai 
le sous-secrétaire d'Etat du Ravitaillement et! 

de l'Intendance Lui avait donné avis que toute}! 
diligence est faite pour hâter l'évacuation' 
des écoles de Marseille occupées par des can-J 
tonnements : les compagnies de Place qui les*1 

occupent seront transférées dans un camp; 
baraqué en construction sur le terrain avoisi-j 
nant la Faculté des Sciences ; ce transfert de-î 
vant demander encore un mois environ à; 
compter d'aujourd'hui. Les écoles du boule-* 
vard des Dames, notamment, ne pourront, vu' 
les délais de remise en état, se rouvrir quo1 

pour la rentrée des classes. Le ministre a de-; 
mandé, néanmoins à M. l'inspecteur d'Aca-! 
démie, de presser les travaux pour répondre! 
aux besoins spéciaux de l'école maternelle. . 

Cette solution définitive, que, dit le minis»' 
tre, vous jugerez peut-êtA quelque peu tar-* 
dive, n'a prévalu que parce que les bâtiments 
de la rue Belsunce, toujours visés comme lo-
caux de substitution, ont paru à l'autorité 
militaire inutilisable en raison de leur déla-' 
brement. 

Deux affaires ont été soumises, hier, £ 
l'appréciation du Jury. 

Dans la première, le nommé Tarida Emile,' 
âgé de 37 ans, né à Saint-Saturnin, province, 
de Barcelone (Espagne), était accusé de d|-f 
vers attentats à la pudeur commis sur des! 
fillettes de 8 à 11 ans. Ministère public : M.,: 
Valliez, avocat général ; défenseur : Ma Ed->: 
mond Giraud, du Barreau de Marseille. 

Dans la seconde était impliqué le sieur X...^' 
âgé de 54 ans, demeurant à Marseille, qui 
était inculpé d'avoir fabriqué un certain nom-
bre de traites fictives qu'il tira sur plusieurs 
négociants à escompter à la Banque de 
France et chez divers courtiers, revêtues da: 
fausses acceptations. Tout en reconnaissant' 
la matériliaté des faits, X,,,., a prétendu avo®; 

agi avec le coasentementooe ses victimes. > 
La première affaire est renvoyée à la pnW 

chaîne session. Dans la deuxième affaire,' 
X..., est acquitté. 

BOXE 

UNE GRANDE REUNION AU COXING-CLUBi 
Le Eoxing-Club organise, pour dimanche après-; 

midi, une réunion de boxe pour laquelle 11 a com-, 
posé un très joli programme qui -comprend cinpj 
combats. ) 

Deux de ces rencontres méritent particulièrement^ 
de retenir l'attention des amateurs de boxe. Al.,: 
Francis, Je fameux boxeur bien connu sera opposé 
à Ainresid, un autre excellent boxeur gui, avant' 
la .guerre, remporta de nombreux et beaux succès» ;' 
Entre autres sa victoire sur Eertal et son matiâS1 

nul avec Issanchou. Depuis le début des hostilités,1 

il n'est plus reparu sur le ring-; dimanche il fera! 
donc sa rentrée pour laquelle 11 a suivi un entrât-! 
noment particulièrement sévère ; le combat com'' 
prendra 10 rounds de 3 minutes. s 

Une a.utre grande rencontre est celle qui mettr» 
aux prises Nardo. champion officiel do la C6t<J 
d'Azur, et Cassini, le sciontilique petit boxeur qui 
battit Denain au cours de la dernière réunion dui 
Boxing-CIun. le match comprendra S rounds de 
S minutes. j 

Les trois combats suivants encadreront dignaf 
ment ces deux matclies vedettes : Gay contre Vital f 
Youns Lanatet contre Honoré ; Emilicn contr* 
IUp. ; 

Ainsi que l'on peut en juger, cette réunion ne 
sera pas. moins intéressante que celles qui l'ont, 
précédée, et dimanche, le Boxing-Club enregistrer^ 
un nouveau succès : j 

Prix des places : Bing, 4 fr. ; premières, 2 £r. 50f 
secondes, l fr. 25. La location est ouverte tous la» 
jours, 5, rue Ventura 



U JOURNÉE B'HIEE 
Elle commença, Mer matin, à 9 heures et 

demie, par une visite à l'usine Rocca, Tassy 
et de Roux. MM. Romuald Giraud, Lombard., 
Vice-présidents, assistés par MM. Lévy, Dau-
phin ; M. Hubert Giraud, membre secrétaire 
de la. Chambre de Commerce, et M. Brenier, 

^uecteur général des services de la Compa-
wme, leur servaient de ciceroni. Les explica-
tions turent données aux visiteurs par MM. 
Lemaître et Cauvet, chef de la fabrication 
'et ingénieur de la maison. 

En quittant l'usine des Aygalades, les mem-
»re* de la mission et leurs guides se ren-
dirent à la Préfecture. M. Bambert, secrétaire 
général, les introduisit auprès du représen-
tant du gouvernement de la République. M. 
Artaud, président 'de la Chambre dé Com-
merce, prononça une courte allocution • M. 
Wardevorth, président de la mission, re-
mercia en quelques phrases bien senties Un 
verre de Porto fut servi et les membres de la 
mission se rendirent au Musée du Vieux-Mar-
seille. 

. A la porte, ils furent reçus par MM. Ma-
(rius Dubois, secrétaire général de la Mairie, 
(entouré de MM. Jean-Baptiste Samat, Du-

fjux. Le Blanc. Aicard, Bardon, Isoard, 
leynard, Gonzalès, Clastrier ; il leur sou-
fra la bienvenue dans cette maison d'art, 

!où flotte au balcon l'étendard de Marseille et 
toù les drapeaux canadiens frissonnent sous 
la brise. Puis, il remercia M. Damour, dé-
puté, de l'œuvre excellente et patriotique 
qu'il accomplit en conduisant en France les 
mis exilés de la vieille Patrie. 

Après une rapide visite, du Musée dont on 
admire l'ordonnance et le goût, on se rend 
au Restaurant de la Réserve où le déjeuner 
attend. 

LE BANQUET 
La grande salle d'apparat de la Réserve 

iteçoit vers 1 heure, l'élite du commerce, de 
l'industrie, de l'armement marseillais. Des 
fleurs, des plantes vertes, des écussons, des 
drapeaux anglais et français partout ; la 
table est dressée face à la mer, qui est mal-
heureusement un peu grise ; quelques em-
bruns venus du large en rompent le miroir 

M'habitude rutilant de lumière, en cette sai-
,man. Les convives prennent place ; et aux 

«Mtés de M. Artaud, président de la Chambre 
de Commerce de Marseille, nous notons, au 
hasard du crayon, la présence de MM. Cbase-
Casgrain, ministre des Postes du Canada ; 
le préfet des Bouches-du-RhOne ; le général 
Coquet, commandant la 15° région ; le géné-
ral Méniësier, gouverneur de Marseille ; l'ad-
joint Bardon, représentant le maire ; Michel, 
Vice-président du Conseil général ; Gurney, 
consul général d'Angleterre ; le contre-amiral 
Lefèvre ; Desbief, président honoraire de la 
Chambre de Commerce ; Emile Lombard et 
R. Giraud, vice-présidents, Hubert Giraud, 
membre secrétaire de la Chambre de Com-
merce de Marseille ; M. Vadon, président de 
'la Chambre do Commerce d'Arles ; Damour, 
député des Landes ; le colonel Tinley ; le 
commandant de Montmorency ; Batard-Raze-
lière, Bezault, ingénieurs en chef des Ponts 
et Chaussées ; Roy, commissaire général du 
Canada en France ; les membres de la mis-
sion canadienne ; les membres de la Cham-

e de Commerce ; M. Bass, président de la 
Fédération des Syndicats Patronaux ; les 
membres du tribunal de commerce, etc. 

LES DISCOURS 
Au dessert, M. Artaud prend la parole ; il 

Salue, tout d'abord, M. Cecil Gurney, consul 
<T Angleterre-à Marseille, et le prié d'être l'in-
terprète, auprès de son souverain des sou-
haits et des vœux que les convives formulent 
pour la prospérité de l'empire britannique. 
Puis, M. Artaud, après avoir rappelé ce que 
furent, dans le passé, les relations entre le 
Canada et la France, se demande ce qu'elles 
doivent, ce qu'elles peuvent être à l'avenir. 
Et l'exposé de M. Artaud doit résumer les 
vœux de ses auditeurs, puisque, à différentes 
reprises, ses paroles sont interrompues par 
d'unanimes applaudissements. Et il termine 
cet exposé des possibilités réalisables, par ces 
mots : 

En attendant, je vons prie d'accepter pour vous-
êmes. pour votre gouvernement, pour l'Empire 
ItamniQuè, l'hommage de la doyenne des Cham-

bras de Commerce de France, et je puis dire au 
monde, d'un corps dont les archives sont pleines 
de documents se référant à l'ancienne colonisa-
tion française et qui apprécie, plus que tout au-
tre, pour sa patrie urbaine, lo, titre de métropole 
coloniale, qui a toujours travaillé à tourner vers 
ie commerce extérieur toutes les forces de la ré-
gion provençale et de notre pays, et qui espère, 
avec le concours de tous, rendre à MarseUle son 
titre de premier port du continent européen, vic-
toire économique qui sera le parachèvement de. 
la victoire muitaire que tous, d'un seul cœur, 
nous poursuivons et que les communiqués actuels 
nous permettent d'entrevoir plus proche et plus 
complète. Comme je vous lo disais hier, Messieurs, 
au Canada franco-hritannique, à l'Empire de la 
Grande-Bretagne, a la^Trance t... 

Après M. Artaud, M. Cécil Gurney prend 
la parole. Après avoir remercié la Chambre 
de Commerce de son aimable Invitation, il 
souhaite la bienvenue à ses compatiriot.es 
d'Outre-Atlantique et termine en levant son 
verre au Président de la République et à la 
France, la grande aliiée de son pays. 

C'est au tour de M. Chaze-Casgrain, minis-
tre des Postes du Canada. L'orateur s'expri-
me en français : il rappelle la visite faite, 
ce matin, à M. Schrameck, préfet des Bou-
ches-du-Rhône. et l'accueil cordial qui fui 
réservé à la mission canadienne par le re-
présentant du gouvernement de la Républi-
que a Marseille ; il ajoute un remerciement 
à la municipalité. Puis, entrant dans son su-
jet, déclare que la mission fut étonnée de 
l'importance de Marseille, mais surtout en 
des travaux que la ville n'hésita point à entre-
prendre ou à poursuivre malgré la guerre, 
et au moment ou une partie du pays était 
envahie, il- affirma l'admiration du Canada 
pour la vieille France et assure que son pays 
pense à se préparer pour les luttes de de-
main, comme tous les peuples en armes à 
l'heure actuelle. , 

Et l'orateur explique brièvement, ce qu'est 
le Canada actuel ; les ressources qu'il offre : 
houille, forêts, céréales, pêcheries, ressources 
riches et inépuisables aux mains d'une popu-
lation de 8 millions d'habitants, parmi les-
quels 2 millions de Français, qui ont gardé 
la langue, les mœurs, les traditions, la men-
talité de leurs pères ; ils sont indissoluble-
ment attachés à l'Angleterre qui leur donna 
la liberté ; ils sont d'un loyalisme absolu 
pour la Métropole ; mais ils conservent un 
attachement profond pour la France qui fut 
leur mère et au secours de laquelle ils ont 
envoyé 30.000 soldats d'abord, puis 125.000 au-
tres qui sont heureux de combattre en Fran-
ce, à côté des fils de celle-ci et des hommes 
de l'Angleterre, luttant pour la défense de 
la civilisation et de la liberté. Et, dans une 
belle et fiévreuse envolée, l'orateur conclut : 

— Nous avons une admiration profonde 
pour la France, pour son passé, pour ses 
rois, pour Napoléon, héros, génie, qui passa 
comme un météore ; mais nous pensons que, 
dans cette guerre, la France s'est véritable-
ment surpassée ; hier, nous étions fiers de 
notre enthousiasme pour votre pays ; au-
jourd'hui, nous sommes plus fiers encore de 
constater que vous et nous sommes de la 
même race. 

De vifs applaudissement saluent cette no-
ble péroraison d'un magnifique discours. 

M. Wardeworth, président de l'Association 
des Manufacturiers canadiens de Montréal, 
qui s'exprime en langue anglaise, a un sa-
lut pour ta France, un remerciement, cordial 
pour la Chambre de Commerce et la, munici-
palité ; il termine en levant son verre à la 
France et à son gouvernement. 

C'est le tour de M. Edmond Dupré, ancien 
président de la Chambre de Commerce de. 
Québec. Comme ses collègues, il remercie, 
notre pays pour l'accueil qui leur fut réservé 
partout. Il félicite. ensuite la France pour 
l'exemple qu'elle donne au monde au cours 
de ce conflit que ne voulurent ni elle ni ses 
alliés. 

Au nom de notre pays qui s'étend de l'A-
tlantique au Pacifique, des frontières des 
Etats-Unis aux mers glacées du Pôle, nous 
saluons la France immortelle et crions : Cesta 
dei per Francos ! nous levons nos coupes au 
triomphe économique et militaire de la Fran-
ce et de ses Alliés 1 

Cette péroraison magnifique que nous avons 
imparfaitement traduite — de quoi nous nous 
excusons — est vivement applaudie. 

Il est 3 heures, on quitte la Réserve pour 
se rendre à la Raffinerie Saint-Charles puis 
à la stéarinerie Fournier. 

Rentrés à l'hôtel Régina, à 6 heures, les 
membres de la mission canadienne y ont 
reçu les commerçants marseillais désireux 
d'entrer en relations avec eux. 

S.-F. MAL AN 

Morts au CMmp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Eugène-Alexandre Gasq, soldat au 
415° d'infanterie, tué à l'ennemi le 15 mai 1916. 
; De M. Ernest Lajus, membre de la Société 

des Commis et Employés, mort pour la Pa-
trie. -

De M. Erasme-Casimir Piro, soldat au 112' 
d'infanterie, tué à\l'ennemi le 23 juin 1916. 
fcDe M. Félicien Arnaud, soldat au 157' d'in-
nterie, mort pour la Patrie le 17 juin 1916, 
l'âge de 19 ans. 
De M, Adolphe Floret, de Tarascon, soldat 

tau 22' d'infanterie, tué à l'ennemi le 7 mai 
1916, à l'âge de 20 ans. 

De M. Sébastien Antelme, soldat au 96' d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 10 avril 1915, à 
l'âge de 22 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

L© paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 2 juin au 29 juin 1916, aura 
lieu le jeudi 6 juillet 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville 
Conformément aux indications ci-après : 

La perception ûe la rue de la République, 6, 
A paiera du numéro 2,501 à 3.000 du l" canton. 
/ La perception de la rua Clapier, 4, paiera du 
►Numéro 7.001 à 7.S13, du 5' canton. 

. La perception de la rue da la Darsa, 23, paiera 
:Hu numéro 3.001 à 5.000. 

La perception du boulevard des Dames, 08, paiera 
IQU numéro 1.251 à 1.500 des 3* et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
ctu numéro 2.501 à 3.000 du 5* canton. 

La perception de, la rue Duguésclin, 8, paiera 
ûu numéro 2.501 à 3.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1.251 a 1.750 du 7" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.201 à 3.887, du 81 canton. 

La perception de la rue Paradis, 113, paiera du 
•numéro 2.501 à 3.000 du 9" canton. 

La perception de la rue Marongo 74, paiera les 
retardataires. 

Les appels en Mali© 
Sont appelés sous les drapeaux pour le 

10 du courant les inscrits de la 3° catégorie 
des classes 1882 et 1883, et les réformés de la 
marine des classes 1889 à 1894, déclarés ap-
tes au service. 

J0& gala dë Menîaisauce 
de Saimt-Jnst 

La grande matinée de gala organisée par 
Mme Delphine Renot, de l'Odéon, et Mlle 
Jeanne Crépin, des Concerts Classiques, est 
toujours fixée au dimanche 9 juillet, à 3 heu-
res et demie. 

Cette représentation, qui aura lieu sous les 
-épais ombrages du pensionnat Saint-Geor-
ges, à Saint-Just, réunira les artistes les plus 
aimés du public. Mme Delphine Renot, M. 
Joseph Boulle, qui depuis longtemps n'a pas 
reparu sur une de nos scènes. La célèbre 
«antatrice Mme Martini, du Métropolitain de 
New-York ; Mme Lambartha, du Grand-Théâ-
tre ; Mlle Lulu Jeune, comédienne, et une 
pléiade d'autres artistes. 

On peut se procurer dos cartes chez Car-
fconel, Palanca, à l'Incroyable, rue Saint-
f'erréol ; au Pensionnat Saint-Georges, à 
gaint-Just, à l'externat Saint-Georges, 7, rue 
Thiers, chez Deramond, rue du Jeune-Ana-
eharsis ; au Comité de secours, Bar Moustier, 
t>S. Grand'Rue, à Saint-Just. 

f3si¥re da Souvenir d© la France 
à ses Marins 

Cette Œuvre de solidarité nationale, qui 
Vient de se fonder, fait appel à la généro-
gité de tous les Français et des amis de ' la 
France, pour venir en aide à nos 100.000 ma-
rins de la flotte, peut-être un peu trop ou-
bliés jusqu'ici et qui, depuis 22 mois, font 
vaillamment leur devoir sur le front des 
sners, à bord des cuirassés, des torpilleurs, 
Mes sous-marins, des chalutiers, des dragueurs 
\ 'e mines, etc., à travers les mortelles me-

naces de toutes les heures, bravant stoïque-
ment tous les dangers et toutes les fatigues, 
pour le salut de la patrie, comme nos chers 
« poilus », leurs frères en héroïsme. 

Dans cet ordre d'idée, elle vient d'éditer, 
sous le titre « Nos Marins », une série de 
cartes postales artistiques, dessins de Char-
les Fouqueray et vers de Le Goffic. 

La pochette est vendue 1 franc au pro-
fit de l'Œuvre. 

On en trouve au Bureau de la Marine (se-
crétariat du quartier). 

LES 
BREVET SUPERIEUR 

Voici le texte des compositions soumises 
aux aspirantes et aspirants au brevet supé-
rieur : 

COMPOSITION FRANÇAISE. — /" sujet : Com-
menter le morceau suivant : (Bossuet, Sermon sur 
la mort). Lecture expliquée : « Entre toutes les 
passions de l'esprit humain, l'une des plus vio-
lentes c'est le désir do savoir ; et cette curiosité 
fait qu'il épuise ses forces pour trouver en quoi-
que secret inouï da/M l'ordre de la nature ou 
quelque adresse Inconnue dans les ouvrages de 
l'art, ou quelque raffinement inusité dans la con-
duite des affaires. Mais parmi ces vastes désirs 
d'enrichir notre entendement par des connaissan-
ces nouvelles, la même chose nous arrive qu'à 
ceux qui, jetant bien loin leurs regard, ne remar-
quent pas les obqjets qui les environnent, je veux 
dire que notre esprit, s'étendant par de grands 
efforts sur des choses fort éloignées et parcourant, 
pour ainsi dire le ciel et la terre, passe cependant 
si légèrement sur ce qid se présente à lui de plus 
près, que nous consumons toute notre vie tou-
jours ignorants de ce qui nous touche, et non seu-
lement de ce qui nous touche, mais encore de ce 
que nous sommes. » 

î' sujet : En comparant les deux personnages 
de Pauline et d'Andromaque, efforcez-vous do dé-
montrer spécialement ce qu'on a appelé « carac-
tère cornélien » et « sensibilité racinienne ». 

MATHEMATIQUES-SCIENCES. — Aspirantes. — 
I. Montrer que la racine carrée, à une unité près, 
d'un nombre entier, suivi d'une fraction, est égale 
a la racine cariée du nombre entier. Définir la 
racine carrée à l/10n près d'un nombre entier 
ou fractionnaire. Calculer la racine carrée de 
13,5078934 à 1/10* près. 

If. — Dans l'espoir de gagner un gros lot, une 
personne a consacré 50.000 francs à l'achat d'obli-
gations de la Ville de Paris, 2 (f-2 %, valeur nomi-
nale 500 fr. au porteur. Ces- obligations ont été 
achetées au cours de 402 fr. 25. 

Vingt ans après, cette personne n'a encore ga-
gné aucun lot. Combien aurait-eUe encaissé de 
revenus en plus, pendant ces 20 ans, si, au lieu 
d'acheter des obligations à lots de la Ville de 
Paris, elle avait acheté des obligations des Che-
mins de fer du Midi (3 "/„, valeur nominale 500 fr.) 
au cours de 361 fr., titres nominatifs. On 6ait que 
les coupons des obligations au porteur sont frap-
prées d'un impôt de 10 %, tandis que les coupons 
des obligations nominatives ne supportent qu'un 
impôt Se 4 %. 

Aspirants. — I : Question théorique commune. 
II. — Un triangle quelconque, A.B.C., tourne au-

tour de la droite qui joint les milieux de deux 
de ses côtés, A.B. et A.C., par exemple. Quel est 
le rapport des volumes engendrés par chacune des 
parties du triangle ? Prendra le cas particulier 
d'un triangle équilatéral et évaluer, en fonction 
du rayon R du cercle circonscrit, les volumes en-
gendrés par A..D.F. et B.D.F.C. Application R = 2 
x par. racine carrée de 3 mètres. 

SCIENCES. — Aspirantes et aspirants. — Les 
candidats traiteront, il leur choix, l'un des sujets 
suivants : L — Les insectes. II. — Les vers. 

FACULTE DE DROIT D'AÎX 
Aix, 4 Juillet. 

Admis à la licence V année, 1" -partie : 
Natali, Rebieu, assez bien ; Chapelle, Faus-
set, Ctivelli, Gabrielli, Laroque, Pannetier, 
Trotabas, Savon. 

2' partie : Natali, bien ; Laroque, Panne-
tier, Rebiere, Trotabas, assez bien ; Chapelle, 
Gabrielli, Tedeschi. 

3= année, in partie : Bellanis, Gravière, 
Laskarides, Rastit, Roux, Vallerey. 

S' partie Gravière, Bellaiis, Bellon, Fau-
chier, Laskarides, Rastit, Roux, Nicolas. 

Capacité, 1* année : Mme Lucciani, assez 
bien ; MM. Reudich, Rivailz. 
1,1 1 1 1 

Cercle des Aveyronnais. — Oe soir, Conseil d'ad-
ministration très important. 

Excursionnistes Marseillais. -- Oc soir, Brasse-
rie du Chapitre, réunion hebdomadaire; demain 
soir, 6 h, 30, au siège, projections photographiques. 

COMMUNIQUE OPF: 
Paris, 4 Juillet.. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué oliiciel suivant : 

Au nord de la Somme, journée calme dans tout le secteur occupé 
par les troupes françaises. 

Au sud de là Somme, malgré le mauvais temps qui a gêné les opé-
rations, nous avons étendu, au cours de la journée, nos positions 
vers le Sud et vers l'Est. Nous nous sommes emparés des bois situés 
entre Assevillers et Barîeux, ainsi que du village de Belloy-ren-San-
terre, que nous tenons en entier. 

Estrées est également tombé en notre pouvoir, sauf un îlot où les 
Allemands résistent encore. Dans la seule région d'Estrée, nous avons 
fait cinq cents prisonniers. 

Sur la rive gauche de la Meuse, lutte d'artillerie clans la région 
d'Avocourt et de la cote 304. 

Sur la rive droite, les Allemands ont redoublé d'efforts au cours 
de la journée dans la région de Thiaumont, sur laquelle, depuis midi, 
ils ont dirigé un bombardement d'une grande violence par obus de 
gros calibre. Vers quatorze heures, après plusieurs tentatives repous-
sées, une attaque ennemie à gros effectifs, déclanchée sur l'ouvrage 
de Thiaumont, est parvenue à s'en emparer pour la quatrième fois. 
Nos troupes restent en contact immédiat de l'ouvrage. 

Aucun événement à signaler sur le reste du front. 

Dans la nuit du 3 au 4, nos avions ont bombardé la gare de Lon-
guyon, des cantonnements à Challerange et à Savigny, et des éta-
blissements militaires à Laon. 

Q €3 ' 

Londres, 3 Juillet. 

L'élai-maior britannique fait les communiques officiels suivants : 

4 Juillet, 15 heures. 
L'ennemi qui s'est renforcé de nombreux bataillons retirés d'autres parties du 

front, offre toujours une résistance opiniâtre sur tous les points de notre atta-
que. 

Au cours de la nuit, violent combat autour de La Boisselle. Kos troupes ont 
brillamment soutenu de vigoureuses attaques allemandes. L'ennemi a* repris 
une faible partie des défenses au sud decette localié. 

La situation demeure sans changement aux alentours. 
Plus au Sud, notre progression s'est affirmée au cours de la nuit. Nous nous 

sommes emparés d'un bois, nous avons pris du matériel et fait un certain nom-
bre de prisonniers. Dans les autres secteurs du front, continuation de la lutte de 
tranchées. 

Nous avons exécuté différants coups de main. La Rifle brigad et les Sherwod 
foresters ont été particulièrement heureux dans ces expéditions. 

L'ennemi a tenté une attaqua à la suite d'un violent bombardement dans la 
région d'Arraentières. H a été repoussé aveo partes et en nous abandonnant des 
prisonniers blessés. 

4 Juillet, 17 heures. 
Notre O'Iiensive a été quelque peu gênée par un violent orage, accompagné 

de pluies torrentielles. 
Au sud de l'Ancre, la situaUon demeure, en général, sans changement. 
Les opérations de la journée ont comporté principalement de petites actions 

locales destinées à nous maintenir dans les positions conquises. 
Le total de nos prisonniers dépasse actuellement cinq mille. 

4 Juillet, 23 heures. 
* Le combat s'est poursuivi toute la journée dans les secteurs Sud de notre 

front. 
Nous avons progressé sur un certain nombre de points. Ce qui restait d'un 

bataillon allemand s'est rendu hier près de Fricoiu t. 
Un violent combat et des engagements à la grenade ont eu lieu à La Boisselle 

au cours des dernières 24 heures. Nos troupes occupent actuellement tout le 
village. 

Cet après-midi les Allemands ont vigoureusement attaqué à la grenade la 
partie de leur système défensif de première ligne qui se trouve actuellement 
occupé par nous au sud de Thiepval. Nous avons facilement repoussé cette 
attaque en infligeant des pertes à l'ennemi. 

Entre Thiepval et l'Ancre les Allemands ont violemment bombardé les tran-
chées que nous leur avons récemment enlevées. 

Immédiatement au nord de l'Ancre, situation sans changement. 
Aujourd'hui l'artillerie a été très active entre Loos et la redoute Hohen-

zollern. 
L'attaque allemande dirigée la nuit dernière contre nos tranchées au sud 

d'Armentières, a complètement échoué devant nos feux d'infanterie et de mi-
trailleuses. L'ennemi a subi de lourdes pertes. 

Hier nos escadrilles de bombardement ont attaqué avec succès les impor-
tants centres de chemins de fer de Commines, Combles et Saint-Quentin. Nos esca-
drilles d'attaque se sont portées très avant au-dessus des territoires ennemis. 
Elles y ont rencontré de très nombreux avions. Un grand nombre de combats 
ont eu lieu. 

Quatre appareils ennemis ont été descendus dans leurs lignes. Trois autres 
ont été contraints d'atterrir avec des avaries. 

Nous n'avons pas eu d'autres pertes que celles précédemment signalées. 

2.000 prisonniers 
arrivent en Angleterre 

Londres, 4 Juillet. 
Un convoi de prisonniers allemands, com-

prenant une trentaine d'officiers et 2.000 sol-
dats, est arrivé aujourd'hui a Southampton. 

La majorité des prisonniers est composée 
de vétérans. Il n'y a pas un seul jeune hom-
me parmi eux. Beaucoup sont sans coiffure, 
leurs vêtements sont couverts de boue. 

Un comolet abattement se lisait sur la phy-
sionomie "de la plupart de ces hommes qui 
cheminaient aveo un air de profonde indiffé-
rence. Quelques-uns à peine souriaient. 

Un bataillon d'infanterie prnssienne 
se rend anx Anglais 

Londres, 4 Juillet. 
Le correspondant de l'agence Router, qui 

suit l'armée britannique en France, écrit au-
jourd'hui qu'un bataillon entier du 1SG8 ré-
giment d'infanterie prussienne s'est rendu 
aux troupes anglaises, près de Bïicourt. 

Ce bataiUon avait été envoyé sur le front 
en grande hâte, en raison des pertes sévères 
subies par les Allemands. Aussitôt débaraué 

du train, le bataillon fut immédiatement di-
rigé sur les tranchées. Celles-ci, peu profon-
des, n'offrirent qu'une protection insuffisante 
contre le feu meurtrier de l'artillerie an-
glaise. 

Après une courte résistance, les survivants 
allemands, au nombre de 20 officiers et 600 
hommes, quittèrent leurs tranchées, et allè-
rent vers les troupes anglaises, en faisant des 
signes indiquant leur intention de se ren-
dre. 

o Ser¥loe deBeeliercîies â i'fîdiaiflîsîrallon 
des Postes et TéiégrapOes 

Paris, 4 Juillet. 
Au moment où la technique du télépl^Jne, 

de la télégraphie et de la téléphonie sans fil 
font des progrès surprenants et tiennent une 
place si grande, aussi bien pour la conduite 
des opérations militaires que pour les tran-
sactions intérieures et internationales, M. Clé-
mentel, ministre du Commerce, de l'Industrie, 
des Postes et des Télégraphes, vient d'orga-
niser à l'Ecole supérieure des Postes et des 
Télégraphes, le service d'études et de recher-
ches techniques de l'administration des Pos-
tes. 

Le Journal Officiel publiera demain le dé-
cret instituant ce nouvel organisme devenu 
dès maintenant indispensable au moment où 

le ministre s'occupe de faire préparer pour 
les régions envahies, ainsi que pour les ré-
gions que la Franco reconstituée aura à or-
ganiser lo rétablissement des communica-
tions télégraphiques et téléphoniques, par la 
mj£i! eu œuvre des moyens techniques les'plus 
m%er-Bes. 1 

!§ «ne 
el fiur 

K lignes wmmi 
1 prisonniers 

Pétrograde, 4 Juillet. 
Au cours du combat dans la région de 

Baranovitchi, les Russes ont rompu, 
hier, deux lignes de l'organisation dé-
fensive allemande, on\ fait prisonniers 
72 officiers et 2.700 soldats et pris il ca-
nons et de nombreuses, mitrailleuses,.' 

:Fieam 
Ûûîwiiiipé offlsisl anglais 

Londres, 4 Juillet. 
Le Ueuienanl-qéncral Smuls télégraphie le 

4 juillet que le major-général van D éventer 
aiiant poursuivi son offensive le 24 juin et 
chassé l'ennemi de toutes ses positions pré-
parées dans le voisinage de Kondor et 
dlrangi. poursuit maintenant l'ennemi dans 
la direciion du chemin de fer central. 

A l'ouest du lac, Victoria, les Anglais ont 
occupé Bukoba el se sont emparés du dis-
trict de Karagwe-. 

IiiwiÉi ie illfiiaie 

Le hups! de la ÊfeasÉrs da Oonimercs 
ainMeajfiQ de Paris 

Paris, 4 Juillet. 
La Chambre de Commerce américaine de 

Paris, a donné ce soir un grand banquet pour 
commémorer l'anniversaire de l'indépendance 
des Etats-Unis. 

M, Peixotio, président de la Chambre de 
Commerce américaine, présidait. Il avait à 
sa droite, MM. Fsriand, président du Conseil ; 
Clémente!, ministre du Commerce -, Bliss, 
premier secrétaire de l'ambassade américai-
ne ; Dalimier, sous-secrétaire d'Etat ; le gé-
néral Dubo.il, gouverneur militaire de Paris ; 
à sa gauche, MM. Marcel Sembat, ministre 
des Travaux publics ; Métin, ministre du 
Travail ; Nail, sous-secrétaire d'Etat à la 
Marine marchande, etc., etc. 

Au dessert, M. Peixotto, a prononcé un dis-
cours fréquemment interrompu par les ap-
plaudissements qu'il a terminé ainsi ; 

« Nous avons souffert avec vous en 1870-71, 
comme nous avons souffert dans ce molu 
d'août 1S14, où il semblait que la lumière du 
monde fut près de s'éteindre. Dans le terrible 
et sanglant travail d'enfantement qui dure 
depuis Charleroi,depuis l'Yser et qui s'achève 
en ce moment sous les murs légendaires de 
l'héroïque Verdun, la France, Messieurs, est 
née une seconde fois pour reprendre à travers 
le monde sa tâche interrompue de civilisa-
trice et de libératrice des peuples. Par la 
paix, la France a fixé le niveau moral de la 
civilisation, par la victoire,. la France la 
maintiendra. Au lendemain de la victoire, le 
peuple américain que retient encore la 
crainte de vous troubler dans votre œuvre 
tragique, viendra vers vous, non dans un 
sentiment de curiosité vis-à-vis de ces lieux 
où s'exercèrent la barbarie et la cruauté de 
vos ennemis, mais dans un profond senti-
ment de piété pour vos héros, dans une 
pensée de fraternelle reconnaissance, et pour 
aider de toutes ses forces d'affection et de 
puissance matérielle à l'apaisement de vos 
deuils et à l'adoucissement des tristesses en-
gendrées par la guerre. . 

• DiSCOijnS DE M. BRiAND 
M. Briand se lève à son tour et prononce le 

discours suivant : 
« Messieurs, l'Amérique en commémorant 

son glorieux passé, sent aujourd'hui palpiter 
son cœur d'une émotion profonde et Hère. 
La République Française que des aspira-
tions communes et. le même culte passionné 
du droit, unissent étroitement à vous, ob-
serve une tradition qui lui est chère, lors-
que conviée par vous à célébrer d'impérissa-
bles souvenirs, elle vient prendre sa part de 
l'hommage que vous rendez à votre patrie. 

« En vous exprimant sa, gratitude pour 
votre amical appel, le gouvernement a la 
certitude detre l'interprète des sentiments 
unanimes de notre pays. C'est que, dès le 
début de l'épreuve où des ambitions crimi-
nelles ont précipité le monde, vous avez su 
avec votre claire notion de l'équité, discerner 
qui défendait la cause sacrée des peuples. 
Dès les premiers jours d'août 1914, alors qu'on 
essayait de troubler les consciences et de 
déplacer les responsabilités, l'opinion .publi-
que s'écriait par la voix de vos grands jour-
naux : c'est la France qui dit la vérité. Ainsi 
s'affirmait, à l'heure du péril, avec une écla-
tante fidélité, un attachement qui ne s'est 
jamais démenti. 

» Un des vôtres déclarait magnifiquement 
que les pertes matérielles sont réparables, 
les pertes morales jamais, songeant appa-
remment qu'il est des souillures que les siè-
cles n'effaceront pas. L'Allemagne grave sur 
ses canons armoriés cette brutale devise que 
ce sont eux le suprême argument du roi. 
Nous avons, vous et nous, un autre 'idéal. 
L'acier de nos armes est d'une autre trempe : 
nous croyons à la force du Droit. 

«, La similitude cle nos institutions politi-
ques et l'éclosion presque simultanée de nos 
libertés publiques, auraient pu suffire à ci-
menter à travers les générations cette union 
profonde de nos âmes. Vous y avez ajouté 
l'aide précieuse, d'une sympathie agissante. 
Elle s'est répandue sur nos populations des 
régions envahies, sur nos blessés, sur nos ma-
lades, réalisant la perfection, et si discrète, 
qu'elle acceptait â peine l'expression de no-
tre reconnaissance. La bienfaisance améri-
caine a enrichi, comme d'une étoile nouvelle, 
la constellation lumineuse qui rayonne sur 
votre drapeau. 

« A cette œuvre admirable, personne chez 
vous n'est resté étranger. Les plus riches ont 
soutenu, sans une défaillance, un incompa-
rable effort ; les plus modestes l'ont paré de 
touchants attraits, et dans la cargaison de 
jouets qui vint un jour mettre quelques sou-
rires dans les foyers désolés, des mains pau-
vres et anonymes avaient déposé, à côté des 
présents magnifiques, les humbles dons de 
leur émouvante ingéniosité. Aux Etats-Unis 
se multipliaient les souscriptions et les listes, 
aux noms les plus divers, constituaient une 
véritable mobilisation du bien. 

« Les fils de la Révolution américaine tres-
saillent au plus profond de leur âme et sen-
tent mstinctivement que le conflit présent est 
le dernier et terrible sursaut de la lutte sé-
culaire entre la liberté et la tyrannie. Ils 
comprennent que les Alliés, tirés violemment 
d'une paix pour laquelle, malgré ses injusti-
ces, ils avaient imposé silence à leurs reven-
dications les plus sacrées, comtemplent l'é-
blouissante promesse des affranchissements 
humains, le respect absolu des volontés et 
des aspirations nationales, écrivent avec leur 
sang la charte libératrice du monde. 

• Aux cohortes en haillons qui sauvèrent 
jadis la liberté sur les collines de l'Ar-
gonne, se joignent, un siècle et demi 
plus tard, toujours animés du souffle de 
Valmy, et défendant le même patriotisme sa-
cré, les soldats de notre nation armée, et je 
ne peux oublier qu'à'eux se sont associés 
vos volontaires et aussi vos audacieux avia-
teurs, qui, comme l'héroïque lieutenant Chap-
mann, vivant symbole de l'idéalisme améri-
cain, poussent l'amour de notre cause jus-
qu'à donner leur vie pour elle. 

« Cette confraternité nouvelle témoigne d'un 
même dévouement à im même idéal. La 
France ne l'oubliera pas. Votre grand fonda-
teur disait aux soirs héroïques de 1781 : « La 
seule route qui conduise sûrement à la gloire, 
c'est la justice ». Nos Alliés et nous, nous 
avons foi, comme vous, dans cette justice. 

« Messieurs, je lève mon verre en l'honneur 

des Etats-Unis et 
votre République. 

de l'éminent président d( 

Ce discours est accueilli par cie chaloureu* 
appiau(U::;!.mien(s. 

Communiqué ofîieisi 
Rome, 4 Juillet. 

Le commandement suprême fait le com* 
mimique officiel suivant ; 

Des nouvelles détaillées confirment la 
violence des combats sur les pentes 
nord dp Pasubio. 

Après trois heures d'un intense bom-
bardement par l'artillerie ennemie, l'ad-
versaire a lancé des forces considéra!'Ki 
à l'attaque. Kos vaillants fantassins, ef-
ficacement soutenus par le feu de l'ar-
tillerie, oui contre-attaqué plusieurs fois 
à la baïonnette, infligeant à l'ennemi des 
pertes très graves. 

Dans la journée d'hier, le long de tout 
le front entre l'Adige et la Brenta, in-
tense duel d'artillerie et actions partiel-
les d'infanterie. 

Dans la vallée de Posina nous avons 
compléta l'occupation du mont Galgari^ 
Nous avons fait 132 prisonniers evec un 
riche butin d'armes et de munitions. 

Sur le plateau d'Asiago nos détache-
ments avancés se sont renforcés sur la 
versant nord de la vallée d'Assa et on! 
reooussé une contre-attaque ennemie. 

Bans la vallée cie Gampslle (Torrents] 
et à Maso, sur la Brenta, nous avons 
délogé des groupes ennemis fortement 
retranchés entre les rochers de Primaîu-
netta et de Congïio, et nous avons fait 
106 prisonniers et une mitrailleuse. 

Dans les hautes vallées de îa Boite et 
du But, action intense d'artillerie. 

Sur le Carso nouvelle et violente lutta 
dans le secteur de Monîalcone nos trou-
pes ont pris d'assaut d'autres retranche-
ments et ont fait à l'ennemi 381 prison-, 
nier s dont un chef de bataillon et huit 
officiers. 

Un avion autrichien a été descendu 
hier par notre feu d'artillerie sur le pla-
teau d'Asiago, Les aviateurs ont été faits 
prisonniers. 

LE S1SI0TERE BE Ih SU ERRE AH0LAÎ3 

La Nomination de M, Uoyfl George 
Londres, 4 Juillet. 

Lo comte de Derby, dont le nom reste irv 
timément lié au plan d'organisation des 
nouvelles armées, a accepté le poste d< 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre. 

Le sous-secrétaire d'Etat actuel, M. ïp 
nant, prendra probablement le portefeuille 
de l'Agriculture, où il remplacera lord Mel-
bourne, démissionnaire depuis quelques 
jours. .„ , 

Le portefeuille de la Guerre sera altnîmi 
à M. Ltdyd George, 

.e "SMtrêis parlementaire 
armées 

Paris, 4 Juillet. 
La Commission de l'armée a adopté le prin* 

cipe de la présentation des contrôleurs aux 
armées par les groupes, qui désigneront plu-
sieurs candidats. Les délégués seront nom. 
més par la Chambre. 

UnS DROLE DE CUISINE 
Tout le monde sait que pour faire cuire un 

gigot, on ie fait séjourner pendant un cer-
tain temps dans un four chauffé, mais ca 
que tout le monde ne sait pas, c'est que pour 
les débarrasser de tous les germes microbiens 
on fait séjourner pendant 40 minutes dans 
une étuve chauffée à 120° les bouchons des-
tinés à boucher les bouteilles de la Sourca 
Brault, la meilleure des eaux de table. 

REMERCIEMENTS et AVIS DE MESSE 

M. et M™ Auguste Mattei et leurs enfanta 
envoient leurs remerciements émus aux per-
sonnes qui ont bien voulu leur manifeste? 
leurs sympathies à l'occasion de la mort da 
leur fille chérie et regrettée Bianchette. Laj 
messe de sortie de deuil sera dite le jeudi' 
6 du courant, à 10 heures, en l'église Saint' 
Eugène, paroisse d'Endoume. 

AVIS D2 DECES ET DE MESSE (TarasoOilî 

M. Claude Floret, avoué â 'Tarascon, et 
M~ Floret, épouse Gallet ; M. Philippe Le-
loup, époux Marthe Grangier, caporal au lB3a 

d'infanterie, au front, et leurs enfants ; M*" 
Marie Leloup, épouse de M. Eugène Barthé-
lémy, caporal à la 15e 6ection des C. O. A., et 
leurs enfants ; M. Léon Floret.époux Brémonu, 
leur fils Jean-Marie Floret, mobilisé auxi-
liaire, et leur fille ; M. Etienne Floret, veuf 
Grandmaison, et son fils Marius Floret, époux 
Marie Ribierre, maréchal des logis chef au 
19° ûTartillerie, au front ; M~ veuve Joseph, 
Floret. née Grandmaison, et 6a fille Marie-
Louise ; M. Louis Gallet, sa femme, et leurs 
enfants ; M" Claudine Gallet, épouse Mario, 
cavalier au 11° hussards, au front, et leurs 
enfants ; M. Claude Paute, sa femme, es 
leurs enfants ; les familles Grangier, Barthé-
lémy, Ribierre {de Tarascon)), Floret, SavU 
nieh Pons, ■ Gayaud (de Beaucaire), Clavel, 
Pansier (de Nimes), Coyba, Magnaud (de 
Paris, ont la douleur de faire part à leurs 
âmis et connaissances de la perte irréparuijie 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne rie 
M, Atiolplîo FLORET, soldat au 22" d'infante-
rie, tombé au champ d'honneur, le 7 mai 
1916, à l'âge de 20 ans, leur fils bien-aimé, 
frère, beau-frère, oncle, neveu, cousin et al-
lié, et les informent que la messe de sortie 
de deuil sera dite le vendredi 7 juillet cou-
rant, à 10 heures, en l'église Sainte-Marthe. 
Le présent avis tient lieu de lettre de faire-
part. 

AVIS OE DECES 

M~ veuve Catani et ses enfants ; les fa-
milles Montaggioni, Vernhet, Catani, Cermo-
lacce, Morati, Campana, Marinacci, Pero, 
Cruciani, Castellani, Canepa, Chiappe Jean 
ont la douleur de faire part à leurs parents,' 
amis et connaissances, de la perte cruella 
qu'ils yiennent d'éprouver en la personnel 
de M. Joseph CATANI, leur époux, père, 
beau-fils, beau-frère, cousin germain, neveu, 
oncle et ami, âgé de 43 ans, et prient d'as-
sister à son convoi funèbre, qui aura lieu 
aujourd'hui mercredi, à 2 heures du soir, rua 
Mazenod, 24. Il n'y a pas de lettres de faii> 
part, le présent avis en tenant lieu. 

Le Conseil d'administration de la Socîétd 
des Commis et Employés a l'honneur de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de 
M. LAJUS Ernest, membre actif, mort pour 
la Patrie. • 

MM. les membres de l'Association Goopô. 
rative des Débitants de Boissons Gazeuses, 
et MM. les membres de la Chambre Syndi-
cale sont priés d'assister aux obsèques <;e 
M. OLIVIER Henri, qui auront lieu le 5 du 
courant, à 10 heures du matin, chemin da 
Saint-Pierre. 131. 

Les obsèques de M" veuve ROUX, née BE* 
RENGER auront lieu aujourd'hui mercredi, 
à 5 heures du soir, rue Clovis-Hugues, 54. 

LAI membres de l'Union Fraternelle des 
Voyageurs cie Commerça do Marseille sont 
priés d'assister aux obsèques de leur re-
gretté collègue M. VARRAGHAN Justin, qui 
auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, rue 
Rougier, 3. 

1 
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Chacun son devoir 
Cette guerre, telle quo l'histoire en restera 

•tonnée aura démontré que pour vaincre il 
ne saurait désormais suflire d'avoir les plus 
valeureux soldats et les plus nombreux. Tout 
concourt aujourd'hui a,la victoire, et pour 
l'atteindre il y faut apporter avec lo courage 

-et la multitude des troupes, un matériel sans 
cesse perfectionné, d'intpuisables munitions, 
de l'or, toujours de l'or, une méticuleuse or-
ganisation, et, par-dessus tout, la prévoyance 
Ee chacun. 

On tiendra Jusqu'au bout : soit, mais il 
faudra tenir encore après. 

Que servirait cette victoire tant espérée, si 
nous n'avions plus les moyens d'en profiter ? 
(plus que jamais le sort de la France, affai-
blie par tant de sang répandu, sera lié au 
sort da nos vies. Et puisqu'il va falloir re-
faire une France nouvelle, un devoir s'im-
pose à tous ! conserver précieusement au 

„ pays toutes . les forces épargnées par la 
' guerre. 

Voici donc une brave Française, une femme 
fie devoir, que nous voulons citer en exem-
ple. File vient d'offrir deux enfants nouveau-
nés à la France de demain. Epuisée, «elle 
cherche par tous les moyens à recouvrer la 
ganté, car elle se doit de vivre pour ses fils. 
Aussi ne s'embarrasse-t-elle point de sots pré-
jugés. Autour d'elle on. a dit merveille des 
Pilules Pink. No voulant négliger aucune 
chance de guérison, elle les essaiera. Et 
cette Française, Mme Louise Veiret, habitant 
avenue Berthelot, n» 4, à Lyon, nous écrit :, 

■BBMIBSBSBCn, 

?8 Louise VEIRET 
| CLCauaroc 

Inouï e! HerielHenx 
Tous «03 COBSPLHÏ'S MUS" 

Bnesvii-o aveo essuyage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE « 

MARSEILLE ( Bddolo Madeleine, 37 

AVICNOM, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREMOBLB 

Ls Chemin de fer de £taûn!x 
à la 1er da 6lace 

Lé chemin de fer Chamonix-Montenvers-
Mer de Glace, sera ouvert à l'exploitation à 
dater du 5 juillet; avec l'horaire ci- dessous : 

Chamonix, départ : 8 h. 55, 14 h. : Mon-
tenvers, arrivée, 8 h. 45, 14 h. 50. 

Montenvers, départ, 100 h. 55, 16 h. 30 ; 
Chamonix, arrivée, 11 h. 40, 17 h. 15. 

i Très affaiblie par «uite de deux accouche-
ïûents successifs, à onze mois d'intervalle, 
qui m'avaient épuisée, je souffrais tous les 
jours de migraines. J'avais des étourdisse-
rnenw, des éblouissements et ma faiblesse 
'était telle que j'en étais arrivée a désespérer 
de jamais guérir. Plusieurs personnes de ma 
connaissance, guéries de l'anémie par les Pi-
lules Pink, me les ayant recommandées, j'ai 
au recours à elles. Heureuse de leur devoir 
ma guétrison, je viens témoigner de leur in-
contestable efficacité, car je puis dire aujour-
d'hui qu'ailes m'ont rendue à la vie. » . 

i-, A l'heure proche de la reconstitution natio-
nale, quel que soit le rôle qui vous incombe 
,vous ne sauriez prétendre l'accomplir jus-
*ru?au bout aveo une santé précaire. Votre 
devioir est donc de vous préoccuper dès main-
tenant de rétablir votre santé si elle n'est pas 
ausstl bonne . qu'elle ' devrait l'être. Si vous 
«ouffrez d'anémie, de chlorose, migraines, 
neurasthénie, rhumatismes, maux d'esto-
mac, les Pilules Pink vous feront le .plus 
grand bien. 

Les Pilules Pinic «ont en vente dans tontes 
les pharmacies : 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les 
six boites, franco. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINEMAS 
CIRQUE RANCT (Plaça CasteUane). — Àulonr-

dTiui, matinée à. 8 heures ; soirée à 8 h. 30. Spec-
tacle avec des attractions médites à MarseUlo. 
Troupe de premier ordre; clowns et augustes étour-
dissants. Le soir, service de tramways pour le 
retour en vule. 

VARIETES-CASINO, rr Ce eoir mercredi, itlt, 
tes Dragées d'Hercule, avec une excellente inter-
prétation. Fauteuils, 3 fr. ; balcons, 3 îr. ; prome-
noir, 1 tr. Location ouverte. Téléphone : 9-55. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Actuellement au pro-
gramme : les 5 Stévanolf, équiltbristes ; Thipps, 
excentrique ; les sceurs Nanda, gymnastes aérien-
nes, etc. Un Illm merveilleux : Le Chdte.au de 
Thornfield. Tous les Jours, matinée et soirée. 

ALCAZAR-CINEMA. — Aujourd'hui, spectacle sen-
sationnel avec la mytérleuse Myloska, des Folies-
Bergère. Programme cinématographique inédit. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche, à 2 h, 45, 
La Tosca et Cavalleria Rusticana, avec le baryton 
Boulogne, les ténors Lemairo et Tharaud. Loca-
tion : agence Lubln, rue NoalUes, 24. 

CHATELET-CONCERT. — " Ce soir, à 8 h. 80, 
grande reproseiitalton avec lo concours de l'Inté-
ressante troupe dont le succès a été si vil tous ces 
Jours-ci. 

ELDORADO-CINEMA. — AuJourdTiul. Détresu 
d'Ame, François Villon, plusieurs vues documen-
taires et comiques; les dernières actualités de la 
guerre, etc. 

ARTISTIC-CINEMA. — Au nouveau programme i 
La Pantomime de la mort, La Délaissée, Max Ltn-
der le s août 1014, comédie comique. Tous les Jours 
matinée et soirée ; salie aérée. 

BIBLIOGRAPHIE 

LE ROLE DE NOS COLONIES DANS 
L'APRES-GUERRE. — M. E. du Vivier de 
Streel, ancien chef de cabinet du ministre 
du Gommerce et du ministre des Colonies, 
président de la Section de l'Afrique Equa-
toriale de l'Union Coloniale, président de la 
Chambre syndicale des Importateurs de 
Bois africains et du Syndicat des Planteurs 
du Gabon, a entrepris depuis quelques mois 
une active campagne en faveur de la mise 
en valeur de nos colonies. 

Commencée dans la Revue de Paris, en 
un article qui fut très commenté, sa campa-
gne s'est poursuivie sous la forme de con-
férences dans les principales villes de. 

.France. C'est oette conférence que son au-
teur vient de faire paraître en brochure chez 
Augustin Challamel, éditeur, Paris, 17, rue 
Jacob. 

perpétuel a de nouveau progressé et sensiblement. 
Do son coté, le 5 % est en Mnéflco appréciable. 
Rente italienne, en forte avance. A terme, sur son 

îrs de compensation de fin Juin, elle a fait 
un bond de 3 points en chiffre rond. Fonds rus-
ses fermes aussi. Groupe espagnol plutôt calme 
dans son ensemble. Suez, sans changement appré-
ciable. Les valeurs de cuivre restent demandées. 
11 en est de mémo des valeurs métallurgiques rus-
ses, des valeurs de naphte. De Beers ordinaire 
ferme et Mines d'or sud-africaines en bonnes dis-
positions, valeurs de caoutchouc calmes. 
pis. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille a été, hier, de 21 navires parmi les-
quels nous signalerons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Mar-Baltico, de 
Xov.-port-News avec 2\0S7 tonnes do charbon ; le 
cargo-boat anglais Pentiren, de Cardt.fr, avec 7.250 
tonnes de charbon ; l'Eugèna-Pcreire, Compagnie 
Transatlantique, d'Alger, avec 467 passagers, 218 
tonnes, 21 chevaux ; le Morin, Compagnie Paquet, 
de Mostaganom, avec 79 tonnes et 7.6SU*moutons ; 
le Bosphore, Messageries Maritimes, du Havre, 
avec 2.635 tonnes divers ; le Mansoura, Compagnie 
Mixte, de Nice, sur lest * le vapeur anglais Ilasuta, 
do BaiTy, avec 3.950 tonnes de charbon ; le Mal-
gache, de Bône, avec 2.100 moutons et 4H boeufs ; 
Je vapeur anglais Liddcsdall, de Bombay, avec 
8.722 tonnes de marchandises diverses ; le vapeur 
anglais Bégonia, de Buenos-Ayres, avec 3.424 ton-
nes de maïs ; le vapeur anglais Brackkall, do 
Panama, avec 6.550 tonnes de nitrate. 

Bourse (Sa Paris du 4 Juillet 
3 % Français comptant,' 63; 3 1/2 % amortissa-

ble, 90 50; 5 % libéré, 89 50. — Obligation Ouest-
Etat 4 %, 406 75. — Obligation Tunisienne 3 % 1892, 
348. — Argentin 4 1/2 % 1911, 87 50. — Extérieur 
Espagnol 4 %, 99 00. — Portugais 3 % nouveau, 
63 05. — Russe 3 % 1891, 62 40 ; 4 % consolidés 
1" 2* Séries, 76 90 ; 5 % 1906 , 88 ; 4 1/2 % 1909, 
80 95; 4 1/2 % 1914 libéré, 91 50. — Banque de 
France, 4995. — Compagnie Algérienne, 1150. — 
Comptoir National d'Escompte de Paris, 772. — Ciré-
dit Foncier de France, 683. — Crédit Lyonnais, 
1185. — Société MarseUlaise, 506. — Banque de 
l'Union Parisienne, 625. — Banque Nationale du 
Mexique, 331. — Banque Commerciale Italienne, 
614 — Paris-Lyon-Méditerranéo, 1075. — Action An-
dalous, 396. — Action Nord d'Espagne, 455. — 
Action Saragosse, 455. — Docte et Entrepôts de 
Marseule, 455. — Transatlantique ordinaire, 203. — 
Messageries Maritimes, 140. — Métropolitain de 
Paris, 440. — Nord-Sud, 123. — Omnibus de Pa-
ris, 440 50. — Compagnie Générale Française de 
Tramways, 408. — Canal Maritime de Suez, 4500. — 
Thomson-Houston, 650. — Vagons-lits ordinaires, 
215. — Brianslf, 358. — Rio-Tinto, 1760. — Action 
des Tabacs Ottomajis, 315. — Ville de Paris 1865, 
530 ; 1871, 379 50; 1875, 486 ; 1892,. 273 ; 1S94-96, 271 50 ; 
1898 320; 1899, 300 50; 1905, 340; 1910 3 %, 296; 
1912, 234. — Méditerranée (fusion), 343 50; (fusion 
nouvelle), 339. — Midi, 348. — Lombardes Ancien-
nes 185. — Nord d'Espagne 1" Série, 400. — Sa. 
ramasse V Série, 364 50. — Communales 1879 comp-
tant, 425; 1880, 481; 1891, 305; 1892, 345 ; 1899, 342; 
1906 388; 1912, 200. — Foncières 1S79, 470; 1883, 342; 
1SS5, 348; 1895, 351; 1903, 381; 1909, 211; S 1/2 % 
1913 lib., 396 50; i % 1913, 422 50. — Panama a 
lots, 108. — Tramways 4 %, 397. 

Marché en Banque. — Argentin « %, 102 40. — 
Bakou, 1355. — Caoutchouc, 101. — Cape, 119. 

Parts, i Juillet, i— La séance a été très satis-
faisante, Les transactions, en effet, ont été asseï 
suivies et la cote présente de certains côtés des 
plus-values qui attirent l'attention. Notre t % 

LUS 
INDISPENSABLES A NO. 
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Chartered, 19 75. — Chtno, 306. — Debeers (ordi-
naire), 316. — East Rand, 21 50. — Goldfields, 42 75. 
— Malacca, 120 50. — Maltzoff, 600. — Modder-
lontcin, 190 50. — Platine, 460. — Rand Mines, 
100 50. — Robinson Gold, 33. — Spasslty, 59 75. 

Bourse de iarsei!l8 dii 4 Juillet 
8 % au Porteur (coupures), 63; (coupures de 

100), 03. — 5 % Certificat Provisoire (petites cou-
pures), 89 60; (coupures de ÎOO), 39 60. — Egypte 
(Dette unifiée), 7 %, 435. — Espagne 4 % (cou-
pures de 160 pesetas), 100 50. — Oapon Bons du 
Trésor 5 % 1913, 520. — Russie 5 % 1906, 87 75. — 
Compagnie Algérienne, 1150. — Panama obliga-
tions et bons à lots, 109. — Rio-Tinto (Titres de 5), 
1700. — Paris 189S 2 %, 317 50; 1910 3 %, 295. — 
Communales 1S79 2.60 %, 428. — Foncières 1879 
3 %, 468. — Foncières 1SS3 3 %, 347; 1885 2.00 %, 
345. — Communales 1S01 S '%, 307 50; 1892 2.60 %, 
345. — Communales 1899 2.60 %, 342. — Foncières 
1903 8 %, 3S4. — Communales 1906 3 %, 385. — 
Foncières 1909 3 %, 210 50. — Communales 1912 3 % 
libre, 200 75. — Foncières 1913 3 1/2 %. 389. — 
Paris-Lyon-Méditerranée 3 % 1852-1855, 370; (fusion 
ancienne 3 %), 343 50; (fusion nouyelle 3 %), 339. — 
Société Marseillaise de Crédit Industriel et Com-
mercial et de. Dépôts (act. lib.), 510. — Cyprien 
Fabre et Cie, 710. — Fraisslnet et Cie, 515. — Mes-
sageries Maritimes (act. ord.), 140. — Compagnie 
de Navigation Mixte, 411. — Compagnie Générale 
Transatlantique (act. ord.), 200. — Société Gêné-
raie do Transports Maritimes à. vapeur, 700. — So-
ciété Nouvelle des Raffineries de Sucre de Saint-
Louis, 1400. — Vermincl; C. A. et Cie, 111. — Im-
mobilière Marseillaise, 4S5. — Compagnie Française 
do l'Afrique Occidentale, 1405. — Fournier L. Fé-
lix et Cie, 173. — Compagnie Française du Froid 
Sec, 118. — Société Anonyme des Raffineries de 
Soufre Réunies, 138. — MarseUle 1894 3 1/4 % 82. 
— Ciments Romain Boyeor 4 1/2 %, 425. — Société 
du Gaz et de l'Electricité de Marseille 4 %, 400. — 
Compagnie Générale Française de Tramways 4 %, 
336. — Société Générale de Transports Maritimes 
à vapeur 4 % lr" Série, 460. 

ETAT-GIVU. 
NAISSANCES du 4 juillet, — Gayxa.ud Marie, rue 

Rossat, 2. — De Saboulin-Bolenna Geneviève, bou-
levard-ds-l'Egliso-St-Pierre, 15. — \ DerissaTd Gas-
ton, rue Clovis-Hugues, 60. —' Portalier Emma-
nuelle, place Dolibes, 1. — TremeUa André, rue 
Saint-Bruno, 28. — Xamena Martin, rue du Grand-
Puits, 19. — Izzo Andrée, rue Sainte-Catherine, 44. 
— Vinel François, boulevard National, 301. 
Nervo Jeannine, Saint-André. — Leirda Lucien, 
Bonnevolne. — Giabiconl Eugénie, rue Chevalier-
Paul, 62. — Germani Elisabeth, rue Gauthier, 3. 
Pages Jeanne, rue d'Endoume, 177. — Doglianl Dé-
siré, traverse de la Chaîne. — Abeille Pierre, la 
Pomme; Marruccl Michel, boulevard Rouvier, 7. — 
Fourrière Paulotto, boulevard de la Madeleine, 94 
— Champereux Léon, rue Curtil, 17. — Pasquini 

Paule rue Plumier, 42. — Bacclalon Elise, bou-
levard des Dames, 43. — Blbbolini Emlllenne, rue 
Magaud 9 — Pecout Raymonde, rue Caval-
gnac, 33 — Penco Ada, rue B..., 7. — Sasla Ma-
rie avenue d'Arenc, 281. — Guérin Jeanne, che-
min de la Madrague-dc-la-Vllle, 195. — Orsettl An-
tonia,. gendarmerie Préfecture. — Vanter Claude; 
boulevard Vauban, SI. — Touraler Berthe, Saint-
André. 

Total : 29 naissances, dont 1 Illégitime. 

DECES du 4 juillet. — Garetto Joseph, 67 ans, 
chejnin du Littoral. — Saby Clémence, 57 ans, rue 
d'Aix 28. — Laggiard Mathilde, 9 mois, rue Sainte-
Famibe. 27. — Léonard Jules, 82 ans, chemin de 
Salnt-Jean-du-Désert, 45. — Remy Jean, 57 ans, 
rue Paradis, 260. — Lacahanne Jean, 50 ans, rue 
Alexis-Rostand, 9. — Santel)i Claire, 69 ans, rue 
Vincent-Leblanc, 19. — Maiiet Marcel, 4 ans et 
demi, rue Sainte-Famille, 28. — Thuny Joseph, 
68 ans, cours Lieutaufl, 9. — Plgis Emilie, 42 ans, 
rue de l'Aube, 23. — Arnaud Claire, 61 ans, Saint-
Antoine. — Trotier Marie, 17 mois, rue des Treize-
Escaliers, 7. — CelUano Olga, 1 an, boulevard 
Lafuentès, 3S. — OUtvier Fleuri, 36 ans, chemin de 
Saint-Pierre, 131. — Mottin Ferdinand, 61 ans, 
rue Fongate, 26. — Charma Marie, 53 ans, rue 
Sainte-Vlctorine, 53. — Catani Joseph, 43 ans, rue 
Mazenod, 24. — Scanavino Jean, 84 ans, rue Gui-
chard, 28. — Poully Marie, 42 ans, La Cabucene. -— 
Servoz Marie, 80 ans, rue Paul, 9. — Chamayou 
Joséphine, 63 ans, rue Caravellè, 5. — Varrachon 
jistln, 46 ans, rue Rougier, 3. 

Total : 23 décès, dont 4 enfants, plus 2 mort-nés. 

vw On demande une bonne pour, journée, 
non couchée, de 25 à 35 ans, sachant coudre, 
sérieuses références exigées. S'adresser de 
8 h. à H h. du matin, cours Belsunce, 2, au 
1" au-dessus de l'entresol. 

vv\ On demande à l'imprimerie Rapide, 
11. boulevard Louis-Salvator, des ouvrières 
margeuses pour la minerve. 

wv On demande une bonne apte ù. tou6 
travaux d'intérieur, références exigées. Se 
présenter rue de la Daree, 71, épicerie. 

wv On demande un batelier et une laveuse 
à la journée aux Bains du Château, plage du 
Prado. Pressé. 

yw On demande bonne à tout faire, ave-
nue Saint-Just, 1, bar. 

vw On demande demi-ouvrières lingères, 
4, rue Berthe-Simon, Bernard. 

vw Jeune homme de 14 ans ayant certifi-
cat d'études, sachant lire et écrire l'espagnol, 
demande emploi dans bureau. Ecrire Diaz, 
boulevard Fenouil, maison Bieucau. Estaque 
Garé. 

wv On demande une Jeune bonne d'en-
fant. . Se présenter avec références 75, rue 
Saint-Ferrèol, au 1". 

wv On demande des coupeurs pour chaus-
sures militaires, Cauvin, 2a. boulevard de 
Paris. 

wv On demande jeune fille gaillarde, hon-
nête pour tout faire ménage deux personnes, 
avec bonnes références. S'adresser Aubert, 
boulevard Piot, Pointe-Rouge, Marseille. 

wv On demande ouvrier et apprenti mate-
lassier tapissier, chez Gassend, rue Fontange, 
3, pressé. 

wv. On demande ouvriers ajusteurs et ap-
prentis, Lavigne frères, rue de Rome, 77. 

wv On demande bonnes ouvrières pbtaj 
vestes militaires à domicile. S'adresser, nid 
Cli*t 1*1*3 s 31 

wv On demande coupeurs de tigee pour la 
fabrique de chaussures Malaspina, rua du: 
Muguet,' 30. 

wv On demande bonnes ouvrières, demi* 
ouvrières et apprenties repasseuses, chez: 

Mme Laplanche, 12, rue Petit-Saint-Jean. 
wv On demande talonneur rabatteur *if 

chaussures. P. Deumié, 3, rue Fortia. ' 
wv On demande ouvrières tailleuses, chez 

David Saint-Michel, 11-13, rue Grignan. 
wv On demande des ouvrières tailleusea et 

une bonne première pour diriger atelier, chez 
Rose, 3, rue Estelle. 

wv On demande une laveuse, S fr. Bar u 
jour, travail payé du Bain du Roucas-Blano.Jl 
S adresser chez Mme Delui, chemin du Rou-
cas-Blanc, Corniche. 

wv On demande un bon ouvrier pour la ' 
commande. S'adresser chez M. Papa, 18 ru«: 

des Trois-Mages, au magasin de chaussures 
wv On demande une bonne avec référen-

ces, rue Paradis, 199, pâtisserie. 
wv On demande des ouvriers et demi-ou-

vriers teinturiers, Teinturerie Marseillaise.' 
6. Pont-de-Vivaux. 

wv On demande à la Teinturerie, 2, place 
des Hommes, une jeune commise de 15 à 16 
ans, avec références. 

wv On demande une femme pour un tra> 
vail assez fort, facile à apprendre et bien 
payé, chez M. Féraud, 74, rue Longue-des-Capucins. 

wv On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans pour faire les courses, chez Rebo 
chemisier, 1, rue de la Darse. 

wv On demande des ouvriers coupeurs en' 
chaussures. Etablissements Bensa, 5, rue da 
Turenne. 

wv On demande une apprentie tailleuse, 
payée de suite, rue de l'Académie, 14, au 3«. 

wv On demande une pompière et une ap-
prentie, rue Torte, 4. 

wv On demande un bon coupeur série et 
pour la commande, ouvriers pour hommes 
et dames, Cordonnerie Castellane, 6, «rand. 
chemin de Toulon. 

wv on demande garçon de 14 &/ 16 ans 
pour courses, Roccia, 29, rue Thubaneau. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Maçons, manœuvres ; fondeur de cuivra, ap-
prenti plombier dégrossi, habitant le quartier 
de Castellane ; serrurier ajusteur ; forgeron 
carrossier ; ouvriers charrons : demi-ouvrier 
typo ; jeune garçon de bar ; ferblantier pour 
la camelote ; ouvrier établisseur ; demi-ou-^ 
vrier chaudronnier sur fer ; maréchal fer#-
reur ; apprenti tapissier matelassier ; demi-
ouvrière et apprentie pantalonnière ; ou-
vrière et demi-ouvrière repasseuses ; appren-
tie dégrossie et apprentie piqueuses de botti-
nes ; nourrice lait jeune pour chez elle ; 
demi-ouvrière et apprentie tailleuses ; ou-
vrière, demi-ouvrière et apprentie c'oiffeuses; 
ouvrière et demi-ouvrière lingères : méca-
nicienne pour la confection ; nourrice pour 
maison bourgeoise ; demi-ouvrière coutu-
rière. — S'adresser Bourse du Travail, rue de 
l'Académie. On est prié de porter livret, cer« 
tifleat ou papiers d'identité. 

fi***: ■■:■,■-.--■>■■ w,.i...,''.v,',y,:-:,.'-r. 
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J'ARME MIEUX ÇA, MOU VIEUX 

«— Bols Sors», ça tue la ver...! 
— J'aime mieux; ça, mon vietn, mon Gontlron-SSuyol ; 

D tue tous les microbes qui sont les vers rongeurs de la santé. 
L'usage du Gondron-Guyot, pris à tous les repas, à la 

Bose d'une cuillerée & café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive môme 
parfois à enrayer et h guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il 
est absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et o fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

, Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 
&3 rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot Ï 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par Jour n et 

guérit . 
■ P. S. ÎLea personnes qui ne peuvent se faire an goût de 
Tè&n de goudron pourront remplacer son usage par celui 
;<îes Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin ma-
Wtone pur, en prenant deux ou trois capsules h chaque 
[repas. Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires 
iîft une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

A r*àE" A 8 l1"* Maison FRERE. 19, rue Jacob, Paris, 
"UHy^Hy envoie à titre gracieux et franco par la 
gooste, un flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de 
Gapsules GUYOT, à toute personne qui lui en fait la demande 
tëe la part du Petit Provençal. 

de Fonds da gommerce 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3Ï tjxm 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dana la quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
veléa du 8» au 15« jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
mie élection de domicile dans 
le ressort dn tribunal. 

2a SMJC Par acte du 24 juin, 
HBIO le bar Logiovine 

Cath., boulev. de Strasbourg, 
40, ■ est vendu à pers. désig. 
dans l'acte. Oppos. dom. élu, 
Synd. Débitants boissons, rue 
des Dominicaines, 50, avant 
12 juillet. 

SÂGE-FEIV1SV1E 
BASSAS-GAiLLQL. 4, botilc?ard [Sarieloïna 
Consult. t. L j., t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., discr.. cor-
resp., pans., conseils grat. 

VIEUX JOURMOX 
pour pliage et emballage 

S'adresser : Juge, Petit Pro-
vençal, Toulon. 

GUERIS par I© 

Essence composée de Salsepareille rouge loduréa 

/ - t 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour1 d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif AUen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des. 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'ohéstté, les ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lr2 litre, 5 fr."— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-posta) 
Dspâl général : DIANOUX, pharmacien, Grand Ghsmia d'Aïs. 30, MARSEILLE 

DEPOTS : Ph'« du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph»«« Chabre, Gorlier, Vedol.— 
AIX : Ph" Dou. — ARLES : Ph1» Maurel. — AVIGNON : Ph1» Marie et Rolland.— LA CIOTAT : 
Phi" Barrière. — CANNES : Ph1» Antonl. — NIMES : PlV' Favre. - NICE : Ph1' Bostegoi. — 
ALAIS : Pîi'« Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

SAGE-FEMME 
Mme ARNAUD,26,all. Capueines 
Prend pens.Consult. t. l.jours .Disc, 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

FEilE s0oigCn°enrfiaennCfe' j£& 
et faire ménage est deman-
dée de suite. S'adresser Cas-
telbon, 25, b. de la Corderie. 

* GUERISON RADICALE 
_ Action certaine 

par les Cachets des SULTANES. Prix 6 fr. la boîte franco ; discret. 
DIANOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Aù, Marseille. 

J B? WSf B ff" Jo suis acheteur de Gen-
£■ fli § fSL tiane, faire offre et échan-

tillon, DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

ianiii» HBDOies 
CHAMBRES & GUISiHES 

46, ruo Fortia, 4-6 

ELECTRICITÉ enistoûsa «en 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-MicheL 

AgivgLIAIRE, classe 1894, à 
ïMfi Toulon, cherche per-

mutant dans les C. O. A. Mar-
seille. E. Lapeyre, bar du Ca-
sino, b. de Strasbourg.Toulon. 

MOTEUR dtco1Tàriip\ 
tournant de 750 à 950 t., pour 
courant triphasé, 190 volt, 50 
périodes.-

Biiqusiiers, Banauvres 
On demande briquetiers p. 

briques au sable, manœuvres 
et bon charretier logé et 
chauffé. S'adresser rue des 
Récoilettes, 5, au 1". 

A VENDEE bfendesitut 
causo maladie, 25.000 fr. re-
cette prouvée, prix à débattre. 
S'adr. r. de l'Arbre, 19, au* 1". 
PAtCCCO vides, contenance 
LAîOOta 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Taltina 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

QU PINTO VENDE 

Mm i bip 
en tous genres, 

eur cartons, calicot, eto. 

MMSTi, place PFÉÉFS 1 
MARSEILLE 

1, HOE GOLBERT. î - HARSEILLE 
Appareils et dentiers de tous systèmes 

fSALASIES K LA BQUSilE EE F£S DESIS 
EXTRACTiONS SANS DOULEUR 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui 
les menacent^ à l'époque du RETOUR d'AGE. Les 

symptômes sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation d'étouffé-
ment et de suffocation qui étreint f| 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui montent au visage pour faire 
place à une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient dou-

Exiser ce portrait loureux, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et 

bientôt la femme la plus robuste se trouve affai-
blie et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut, sans plus tarder, faire une cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme 

qui atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprou-
ve aucun malaise, doit faire usage de la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles régu-
liers, si elle veut éviter l'afflux Subit du sang au 
cerveau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, la 
rupture d'anévrisme, etc. Qu'elle n'oublie pas que 
le sang qui n'a plus son cours habituel se portera 
de préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les, maladies les plus pénibles. Tu-
meurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro-
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY, la Femme évitera tou-
tes les infirmités qui la menacent, 

Le flacon, 4 fr. dans toutes les Pharmacies ; 4 fr. 60 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, contro 
mandat-poste de -12 fr. adressé à la Pharmacie 
IVJag. DUiVIONTIER, à Rouent. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Wras qui BOnSTros do : cœur, 
_ estomac, dkbète, aibnmlno, constipation, 

entérite, rlmmatisrao, prostatito, ffontte, obésité, ecîéma, nearasthénio, otc. 
Guérissez-vous par la méthode ABSOLUMENT VEGETALE de M. l'Abbé WiRBi, 
ancien Garé do Martainnevillo (Somme). Broohmo Gratuit o. Knsénm Botnniçrae 

091 obbo "WiBBiS, Uuo Victor-Hugo, 128, '.Cours {t-et-UJ. , 

GRAND MAGASIN 
au centre, tète ligne trams, à 
louer p. Saint-Michel. G. Tho-
mas, r. Duguesclin.8, de 4 à 6. 

OUVRIERS dCemfndés8 %È 
son Olivier frères, à Toulouse. 

E1PL0! DE COMPTABLE 
est offert à. blessé ou mutilé 
de la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Pro-
vençal, Toulon, en donnant 
références. 

JEUNE BÉRJGË 3S: 
re travaux de bureau ou au-
tres à domicile. Ecr. A. B., bu-
reau du journaL 

icNEZ i 
Conversation t. L soir, 8 à 8 If, 
Institut Commercial Colnort 

6, r. des Feuillants et Noaillei 

J'ACHETERAI iXT 
dern Garage, Vienne, Ieère). 

Prongl calepin cont. papiers \ 
Eniiu divers au nom de J 

Chaix Fortuné et une clé. L» 
rap. au bureau du journal. 

Excellentes leçons 
professeur tout à fait 

recommandé par parents d'é-
lèves. S'adresser 125. rue Pa* 
radis, prix modéré. 
Le Gérant ; VICTOB I^YRÏES 
lmp.-Stér. du Peut Provençal 

rue de la Darse. 75. 
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PREMIERE PARTIS 

L'Auberge rouge 

*- danc, dît-fl, Dîat»i, — pewnettez-rnol, 
ttradame, do vous donner ce nom si doux, 
que ie répète depuis des jours et des nuits, 
'■r— Diane, ne vous épouvantes point ainsi et 
iFemettez-voua 

Diane ne ©e remettait pas du tout. 
r- Laissez cette mine effrayée... 
Soudain la jeune femme bondit Jusqu'à 

,%n bouton de sonnette et allongea fébrile-
=aaaent le bras.. 

Pold lui avait déjà pris ce bras. 
— Et, surtout, Diane, laissez la sonnette 

tranquille. Diane, je ne vous veux point de 
ftial. Diane, je vous aime., 

Diane put parler enfin, 
fille dit, tout tremblante ! 
«■» Ah ! vous m'aimez ? 
r— Plus quo tout au monde, madame. 
—• Eh bien, puisque vous m'aimez, allez-

Sfcus-en 1 
— M'en aller ? s'écria Pold. 
La jeune femme eut la crainte d'avoir 

froissé ce sinistre visiteur, à la disposition 
duquel elle se trouvait tout entière. 

Elle reprit d'une voix plus douce : 
*T Enfin, monsieur, que voulez-vous de 

moi ?... Surtout, surtout, ne me faites pas 
de mal... 

— Moi, vous faire du mal ? Ti songez-
vous ? J'ai déjà eu l'honneur de vous dire 
que je vous aime, madame» 

Diane commençait à se remettre. 
— Etrange amoureux... 
— ... que celui qui entre par la fenêtre à 

cinq heures du matin. Il fut un temps, ma-
dame, où ils descendaient toujours à cette 
heure-là... 

— Ce temps est passé. 
— Parce que le temps des vrai» amoureux 

n'est plus, Diane. Or, moi, je suie un amant 
de ces temps anciens et j'ai conservé les 
procédés de l'époque.:. 

Pold s'avança vers Diane. M étendit le 
bras. 

— Ne m'approchez pas 1 Ne m'approchez 
paa ! 

— Je vous fa's donc horreur T 
— Oh 1 ouL Regardez-vous dans cette 

glace. 
— Non, madame, car si Je me regardais 

dans oette glace, vous appuieriez sur ce bou-
ton. 

— Je vous donne ma parole que Je ne bou-
gerai pas. 

— Je vous crois, fît chevalesresquement 
Pold. 

Et il se regarda dans la glace. Il n'avait 
pas plus tôt tourné le dos que Diane s'était 
livrée à une nouvelle tentative du côté de 
la sonnette. 

Pold l'avait vue et était arrivé encore à 
temps peur l'empêcher de prévenir ses gens 

— Croyez donc à la parole des femmes ! 
Oh ! Diane, Diane, vous m'enlevez toutes 
mes illusions. 

Dans le mouvement rapide qu'elle avait 
fait, Diane avait laissé s'entr'ouvrir son pei-

gnoir. Une manche du peignoir glissa, et 
Pold vit une épaule nue. Il fit : 

— Oh ! 
Diane eut peur du regard qu'il lui lança. 

Elle voulut rattraper son peignoir, s'en cou-
vrir complètement, mais, dans un geste 
malheureux, elle découvrit l'autre épaule. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! disait Pold, qui 
la dévorait des yeux et dont l'admiration, 
naturellement, avait doublé. 

Et il ne fut point brutal. 
Brutal, il l'avait été jusqu'alors. Il avait 

subi cette nécessité. Il avait joué au ma-
tamore. Il fallait faire peur à cette femme 
avant de s'en faire aimer. Lui faire peur 
avait été facile ; s'en faire aimer était une 
tâche beaucoup plus ardue. Pold n'hésita 
pas à l'entreprendre. Il n'était pas dans son 
rôle, tout à l'heure, quand il se conduisait 
cyniquement en bandit de grand chemin. 
Maintenant qu'il s'agissait d'amour, il al-
lait être sincère. 

Il tomba à ses genoux. Il entoura Diane 
de ses bras. Il lui,dit : 

—Je ne suis pas un voleur. Je suis un 
jeune homme de bonne famille. Je serai ri-
che un jour, je vous donnerai toute ma for-
tune. On m'appelle PoW. Je ne suis point 
méchant. Je ne suis qu'un pauvre petit po-
tache amoureux. Si vous avez eu peur de 
moîf c'est que je me suis présenté par la fe-
nêtre. Voire porte ne se serait point ou-
verte devant moi. C'est aussi que mes vête-
ments sont déchirés, que je suis sale et laid 
et que je suis plein de sang. Je me suis ar-
raché les mains et le visage, je me suis 
brisé les poignets et je-me suis ensanglanté 
les jambes, — j'ai une grande plaie h la 
jambe, — tout cela pour vous voir de plus 
près, pour vous parler Diane, pour vous 
dire que je vous aime, que je vous aimerai 
toujours... 

Pold sentait que Diane voulait se déga-
ger. Entre ses bras, il lui serra plus étroite-
ment les jambes. Elle fut prise comme dans 
un étau. 11 la regardait de bas en haut, sup-
pliant, avec l'air humble d'un chien qu'on 
va battre. 

— Oh ! oui, j'ai voulu vous voir autre-
ment qu'en photographie... 

Et comme Diane ne put s'empêcher de 
sourire : 

— Pourquoi souriez-vous ? Pourquoi vous 
moquez-vous de moi ? Je vous ai dit que je 
n'étais qu'un pauvre petit potache... Vous 
ne savez pas, vous, vous ne saurez jamais 
le mal que vous faites aux petits potaches 
avec vos photographies. Ils les considèrent 
longtemps à la vitrine des papetiers, ils font 
des économies et ils les achètent, et ils les 
cachent, et, chaque fois qu'ils le peuvent, 
ils s'abîment dans la contemplation de vos 
photographies... Ils finissent par vous ai-
mer... Pourquoi nous avoir montré votre 
corps avec tant d'impudeur ? Pourquoi né 
nous avoir rien caché de vos dessous, de 
vos toilettes intimes, rien de votre beauté 
et de tout ce qui pare votre beauté et vous 
fait plus belle encore, si vous voulez qu'on 
ne vous aime pas ? On vous aime ! Je vous 
aime, Diane I Diane, le petit potache en a 
assez de vos photographies ! C'est vous 
qu'il aura ! Plus de carlon, Diane, plus d'i-
mages... Je veux de la chair, Diane, votre 
chair si douce, si douce... 

Diane n'avait plus peur du tout. Diane, 
maintenant, s'amusait comme une petite 
folle et goûtait presque l'aventure. Elle .ne 
souriait plus ; elle riait. Elle riait haut et 
fort ; elle ne se retenait plus ; elle se tordait 
de rire. Elle avait eu une tçllle peur qu'elle 
pensait qu'elle ne rirait jamais assez. Et 
elle s'en donnait, s'en donnait. Elle était se-
couée d'un tel rine au'elle ne Dut l'arrêter 

quand elle le voulut. La crise de nerfs que 
tous les événements de cette nuit rendent 
probable se passa en une crise de rire. Elle 
se renversa sur son lit pour rire encore. 

Pold, debout maintenant, regardait ce 
corps de femme frêle et joli, que secouait le 
spasme du rire. 

Mais, quelques minutes plus tard, Diane 
ne riait plus. 

VII 
Suite des aventures de Pold 

Pold reprenait bientôt le chemin par le-
quel il était venu ; il descendit par la fenê-
tre et passa par-dessus le mur. Il retrouva 
sa bicyclette et roula avec rapidité du côté 
de l'avenue Henri-Martin. Arrivé à l'hôtel, 
il vit, derrière la grille, le concierge qui 
venait de se lever. 

— Vite, cria-t-il, ouvrez-moi ! 
Le concierge lui ouvrit. Pold jeta sa bi-

cyclette entre les jambes du brave homme 
ahuri,. et en quelques sauts fut dans l'hô-
tel. Il grimpa à sa chambre. Dix minutes 
plus tard, il en descendait, nettoyé, dans un 
costume propre. Il s'était remis entièrement 
à neuf. Il reprit sa machine avec une ar-
deur nouvelle et repartit. 

Il descendit Pavenue Henri-Martin, tra-
versa la place du Trocadéro, descendit jus-
qu'au cours la Reine et pédala le long des 
quais. Il faisait grand jour maintenant. Par 
la place de la Concorde et la rue Royale, 
il parvint aux grands boulevards, traversa 
la place de l'Opéra, continua sa rmitse par le 
boulevard des Capucines, le boulevard des 
Italiens et le boulevard Poissonnière. 

Au coin de ce dernier boulevard et de la 
rue du Sentier, il s'arrêta et descendit de 
bécane. Puis, après réflexion, il revint un 
peu syr ses pas et enfila la rue Saint-Fia-
cre* ' 

— J'entrerai par derrière, se disait-il. J'ai 
plus de chance de voir Martinet tout seul,, 
dans son magasin. Si je tombe encore sur 
sa femme, je suis flambé. C'est une course 
inutile... car, enfin, il faut que je le décide, 
ce brave Martinet, Lui, il ne demanderait 
pas mieux, mais sa femme ne veut enten-
dre parler de rien. Je sens bien que c'est u 
sa femme qui s'oppose à ce qu'il contente-**' qui 
ma fantaisie. 

« ...Ma fantaisie. Ce n'est plus ma fantai-
sie maintenant ! Il me faut cet appartement 
ce petit rez-de-chaussée que je rêve et que 
mes moyens ne peuvent me procurer en-
core. Il faut que Martinet me fasse cette 
avance... Il faut qu'il me meuble quelque 
chose de très gentil,. « à l'œil ». Bah 1 il 
sait bien que je le lui paierai. Papa a de la 
galette. Et puis, sur mes trois cents francs 
de pension par mois, je lui en abandonnerai 
cent. Il me le faut, surtout maintenant. Je 
ne puis recevoir Diane à l'hôtel. J'espère la 
revoir souvent, je suis sur qu'elle m'aime. 
Oui, il me faut un nid, un petit nid. 

Et il se mit à siffler joyeusement au soui » 
venir de Diane. 

— A la hussarde 1 dit-il, à la hussarde... 
les femmes, voilà comme il faut les pren-
dre. 

Il était arrivé au coin de la rue des Jeû> 
neurs. Il tourna sur sa gauche et, avant 
d'arriver au coin de la rue du Sentier, il 
s'arrêta devant une porte cochère qui était 
entre-bâillée. 

— Eh 1 du courage 1 puisque tout me 
réussit I Puisque Diane ne me résiste pas,,,1 

pourquoi Martinet me résisterait-il î Je; saurai bien trouver des accents qui le con^ 
vaincront. 

GASTON LEROUX» 
(La tuito S demalfhâ , 


